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&• fe trouve à Paris , 
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A FIS DE LIMPRIMEUR. 

A- Yant appris que M. l’Abbé Winckelmann , 
Antiquaire de Sa Sainteté , qui jouit préfente- 
ment à Rome d’une affez grande réputation , 
avoir fait imprimer à Drefde une Lettre qu’il 
avoit écrite au fils de feu M. le Comte de Brühl , 
'depuis le retour de fon voyage d’Italie , dans la- 
quelle il lui remettoit fous les yeux les Antiqui- 
tés de toute efpcce , dont on a fait la découverte 
à Herculanum ; l’on m’a confeillé d’en faire ve- 
nir un Ejtemplaire^mais comme cette Lettre s’eft 
trouvée écrite en Allemand , dans une langue 
qui ne nous cft pas familière : j’ai été obligé de la 
faire traduire en François, & je l’oflfre au Public, 
après que des perfonnes également verfées dans 
les arts & dans la connoilfance de lafcience de 
l’Antiquité , ont bien voulu prendre la peine de 
revoir la traduélion, d’en corriger le ftyle, en vûe 
de le rendre fimplement intelligible: & d’yajoû- 
ter quelques remarques en forme de notes. Je n’ai 
rien négligé de tout ce qui pouvoir contribuer à 
la perfeélion de l’Ouvrage : j’ai fait copier avec 
exaélitude les trois planches gravées qui déco- 
rent l’original , & jufqu’à certains caractères fin- 
gulierement conformés 7 qui entrent dans quel- 
ques infcriptions. Si j’en dois juger par l’empref- 
lèment avec lequel on a lû tout ce qui a été 


AVIS DE L'IMPRIMEUR. • 

écrit jufqu’à préfent fur le fujet qu’embrafle cetta 
Lettre, & par la fàtisfacflion qu’ont donnée les trois 
premiers volumes des Peintures d’Herculanum , 
qu’a fait publier Sa Majefté Catholique, avec une 
magnificence toute Royale, j’ofe me promettre 
que le Public me tiendra compte de mes foins. Je 
crois qu’il ne lira pas lans plaifir un Ouvrage , qui 
contient des détailsplus circonftanciés qu’aucuns 
de ceux dans lelquels on étoit encore entré, 8c 
un récit fidele de tout ce qui s* eft fait & pafle 
âvant que de parvenir à l’importante découverte 
d’Herculanum , & de plufieurs autres lieux im-f 
portans des environs. Perfonne aflurément ne les 
a mieux vûs, ni mieux expliqués que l’Auteujç 
dont je donne l’Ouvrage. 

On invite les Perjonnes qui liront cette Lettre , de vou- 
loir bien jetter auparavant les yeux fur /’Eiiata qui ejl à 
la fin. 



LETTRE 
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Monsieur, 

S yant eu l’honneur de vous accompagner dans le 
voyage que vous fîtes de Rome à Naples pen- 
dant le Carnaval de lytfa, j’airéfolude jettet 

fur le papier quelques obfervations fur les Curio> 

fités que vous avez vues au Cabinet Royal de Portici , foit 
pour vous rappeller Iç fouvenir de ce qu’U contient de plu« 
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2 DECOUVERTES 

remarquable , foit pour inftruire d’autres Voyageurs , qui 
dans un fëjour de peu de durée ne peuvent tout examiner 
avec l’attention nécelTaire. 

Je me fuis trouvé plus à portée que perfonne d’examiner 
ces précieux Tréfors de l’Antiquité , lors de mon premier 
voyage à Portici : j’y paflai alors près de deux mois. Le 
Roi voulut bien ordonner , qu’on me montrât tout ce qu’il 
étoit permis de voir , & de la maniéré la plus commode. 
J’ai profité le plus qu’il m’a été poflible de cette faveur ; 
& j’ai palfé des journées entières dans ce riche Cabinet. 
Vous Içavez , Monfieur, que pendant les trois femaines, 
que nous fommes reliés à Naples, je merendois prefque 
tous les jours à Portici : d’ailleurs M. Cainillo PaJerni , 
Gardede ce Cabinet, & mon intime ami, m’a donné toutes 
les facilités polTibles de fatisfaire ma curiofité , & j’en ai 
profité comme fi j'eulTe été le propriétaire de ce Cabinet. 

Je fuis alTuré que vous recevrez cette Lettre, que j’ai 
l’honneur de vous adrefler, avec les mêmes bontés que 
vous avez tant de fois témoignées à fon Auteur. Dans 
cette confiance , j’ai paffé les bornes ordinaires d’une Let- 
tre : je me flatte que ce procédé doit vous paroître d’au- 
tant plus excufable , que les détails dans lefquels je vais 
entrer , font également intérelTans & inconnus i & que 
c’eft à vous que le Public en aura l’obligation , puifque 
vous y aurez donné occafion. 

Comme il ne me feroit pas poflible de tout dire, je me 
contenterai de parcourir ce qu’il y a de plus curieux; je 
paflerai meme fous filence les objets que j’ai déjà traités 
dans mon Hifloirede CArt che\les Anciens ) , concer- 
nant les anciennes Peintures 6c Statues qui fe trouvent dans 
ce Cabinet. Je citerai quelquefois l’Ouvrage qu’a com- 
pofé M. Martorelli , Profefleur en Langue Grecque au 
Séminaire de la Cathédrale de Naples , fous le titre : De 
Regia TAeca Calamaria. Ce Sçavant obtint la permiflîon 
decompofer un ouvrage furun Encrier antique de bronze, 

( * ) Cet OuvrsjTe qui ctoit fous PrciTc lorfque M« W^nckelman écrivoû cette 
lettre» cû «tdueilemcnt au jour* 
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DE HERCULANUM. S 

cj\je l’on conlèrvc à Portici , mais qui n’a pas été trouvé 
dans les fouilles dont on ell aduellemcnt occupé. Cec 
Encrier de forme odogone préfente fur chacune de fes 
faces une Divinité incruftée en argent : l’Auteur prend ces 
Divinités pour des Planètes ; 6c comme l’occafion lui a 
paru favorable pour faire parade de fon érudition , il s’ed 
jerté dans le vafte champ que lui ouvroient les Divinités 
Fabuleufes ; il fait des excurfions fur la Mythologie 6c fut 
l’Aftronomie des Anciens ; tout ce qu’il eft polfible de dire 
fur l’Encre , fur lés Plumes, fur l’Ecuriture, ôc furies Livres 
des Anciens, M. Martorelü le dit. Mais l’Auteur ayant 
critiqué mal à propos 6c d’une façon indécente , le refpec- 
table Ma\pcchi , âgé de plus de 8o ans , 6c l’ornement des 
Sçavans d’Italie ; la publication de l’Ouvrage fut arrêtée au 
moment même qu on imprimoit la derniere feuille , 6c 
l’Auteur eut ordre de ne le communiquer à perfonne hors 
de chez lui. Cependant )’al eu l’avantage de parcourir cette 
Produêlion j ôc je donnerai dans l’occalîon les Remarques 
6c les Correftions que j’y ai faites. L’Ouvrage confifte en 
7Î4- p3ges, avec un avis, des additions 6c trois Tables 
détaillées qui contiennent 88 pages d’un grand in-quarto. 

Je mepropofe de traiter dans cette Lettre, i® des lieux 
qui ont été enfévelis par le Véfuve ; a® de l’attérilTe- 
ment même; 3® des Decouvertes, 6c des procédés qu’on 
a tenus pour y parvenir, 6c enfin dans la dernière Partie , * 
je communiquerai mes Remarques fur les Découvertes 
mêmes. 

PREMIERE PARTIE. 


1 L eft elTentiel d’indiquer d’abord la pofition des lieux 
enfévelis par le Véfuve , tels q\x Herculanum , Pompeji 6c 
V Staèia ; cela eft d’autant plus néceffaire , que l’examen de 
cette pofition me donnera occafion de remarquen les er- 
reurs de plufieurs Auteurs ; du refte on peut confulter les 
i ouvrages connus , fi l’on defiie d’en fçavoii davantage. 

Aij 
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4 DECOUVERTES 

Herculanum , dit Strabon , droit fitud Tur une lanpie 
de terre, qui s'avançoit dans la mer, & qui ctoit expolee 
au vent d’Afrique (Sciroco ). Le mot a'^^ne peut pas 

r lus lignifier ici un Promontoire que dans le pafiage où 
eft employé pour défigner les trois Pointes de la Sicile. 
Je crois donc avoir faiü la vraie lignification de ce mot , 
fur laquelle les Ecrivains tant anciens que modernes fe 
font trompés, parce qu’ils ignoroient la pofitiondeslieux. 
Cluvitr a très-oien relevé cette méprife dans les Poètes 
anciens qui , en parlant des trois Pointes de la Sicile , les 
annoncent comme autant de Promontoires. Le rivage 

t irés de Reggio en Calabre , efl: aulli uni que celui que la 
a Sicile préfente fur la côte oppofée, où étoit fitué Pelo- 
rus , & les montagnes ne s’^event qu’à quelques milles 
loin du rivage. Le mot ax^a. fignifie donc ce que les Ita* 
liens nomment Capo. Ils appellent Capo cT Amo, le lieu 
où étoit l’ancienne Antium , qui n’eft point un Promon- 
toire , mais un rivage plat & uni. Quant au Promontoire 
de Circé , qui eft fitué entre le lieu dont nous venons de 
parler , & Terracina , comme c’eft un Roc élevé , il ne 
s’appelle point Capo , mais Monte-Circello. 

Ce qui me donne occafion de faire cette remarque Ce 
de donner cette explication , c’eft le doute de M. Mano~ 
• rtlli fur le paflage de Strabon. Le fi^avant Neapolitain , 
qui prend le mot i%pa. dans là lignification ordinaire d’un 
Promontoire, veut trouver ici le Texte de Strabon dé- 
feftueux , parce que l’ancienne Herculanum n’a pû être 
fituée fur un Promontoire , & il prend la liberté de mettre 
fxax^rau lieu Ainfi il traduit ftax^àr i;tor, 

oppidum in ipfa liaoris longitudine Jîtum ; & il regarde 
le mot c^omm^fubftantifCc abfolu, ce qui n’a point d’exem- 
ple,eawl n’a;pû appuyer cette licence fur aucun paflage; 
jl lui fuffit de dire , que cette fa<;on de parler eft connue 
même de ceuxqui commencent à apprendre la langue Grec- 
que. Je crois être à cet égard quelque chofe de plus qu’un 
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I Commençant; cependant je ne me fouvicns pas d’avoir ja- 

I mais vû le mot fianpot employé dans le fens que lui donne 

I M. MartoreUi. 

Le rivage fur lequel l’ancienne Herculanum étoit 
bâtie , s’étendoit comme une langue de terre dans la mer ; 
c’eft-à-dire , que c’étoit un Cap. C’eft le fentimcnt de 
Strabon , qui ne prétend nullement parler de Promontoire. 
C’eft ce que prouve encore aujourd’hui le feul afpeû du 
local. ÇaiPortici & Kejina, bâties l’une & l’autre au-dcftus 
de la Ville d’Herculanum , font prefque de niveau avec la 
mer, dont le rivage eft uni & fabloneux. Il s’en faut donc 
beaucoup que l’ancienne ville d’Herculanum ait jamais 
été bâtie fur un terrein élevé , principalement fi on fait 
attention à quelle profondeur cette ville eft enfoncée fous 
terre. Son Théâtre eft à plus de cent palmes de profondeur , 
& on y arrive par cent degrés qui ont été pratiqués pour 
la commodité des travailleurs. I_e beau pavé dont on a 
décoré la fécondé chambre du Cabinet'bîi fe confervent 
les Curiofités tirées de l’ancienne Herculanum, a été 
découvert fous terre à cent deux palmes mefure de Na- 
ples. Ce pavé fe trouvoit dans un petit logement ouvert 
( ce que les Italiens appellent Loggia ) fur une efpece de 
baftion , élevé de 2 y palmes au-delTus du rivage de la mer. 

Il s’enfuit de-là qu’il faut que la mer fe foit beaucoup 
élevée : cette opinion paroît d’abord fingulière , mais ici , 
comme en Hollande , on en trouve la preuve : la mer fur 
les côtes d’Hollande eft manifeftement plus haute que la 
terre ; ce qui ne devoir pas être autrefois ; car l’induftrie 
humaine n’ayant pas encore prefcrit des limites à la mer , 
comment eût-il été poflible de cultiver cette Province ? 
Mais, dira-t-on, l’ancienne Herculanum a pû s’aftâifier dans 
le tremblement de terre; cette objeélion eft détruite par les 
bâtimens mêmes qui font encore dans leur ancienne af- 
fiette ; d’ailleurs dans le tems que cette ville a éprouvé ce 
malheur , il n’eft fait aucune mention de tremblemens de 
terre allexviolens pour abîmer une ville entière. Et quand 

Aiij 
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cet événement feroit pofTible & vrai, il feroit arrivé avand 
l’éruption de la montagne , fie par conféquent les cendres 
n’auroient rien pCi couvrir , car le tremblement de terre 
précédé toujours l’éruption , fie ne la fuit jamais. 

Il fe trouve des preuves évidentes de cet ancien fit grand 
accroiffement de la mer, fit de fon abaiflement poftérieur, 
fur les colonnes placées dans le forum ou parvis du Tem- 
ple d’Efculape , ou , félon l’opinion de quelques-uns, du 
Temple de Bacchus à Pouzzoles. Ce bâtiment eft fitué 
fur une éminence aflez confidérable à cinquante pas envi- 
ron de la mer , laquelle doit jadis l’avoir entièrement 
inondé ; en effet fit les colonnes qui font couchées , fie 
même celles qui font fur pied , font percées fit trouées 
par un coquillage oblongj ce qui eft d’autant plus éton- 
nant, que ces colonnes percées comme des cribles, fit dans 
plufieurs trous defquelles on trouve encore les coquilles , 
font du granit d’Egypte le plus dur ( •> ). Le coquillage 
s'appelle Daélylus de J'axTvAoc , le doigt, parce qu’il en a 
la forme , la groffeur fit la longueur. Il faut donc nécef* 
fairement fuppofer que. ces colonnes ont été affez long- 
tems dans l’eau pour donner au coquillage la facilité de 
s’y pratiquer un logement. Ce coquillage Te place, quand 
il eft tendre encore fit fans écaille , dans une ouverture de 
la pierre , où il fe forme en coquille , avec laquelle il tour- 
ne fans ceffe à l’aide de l’eau , qui rend les conduits glif- 
fans ; il s’accroît en continuant toujours de percer , ju^u’à 
ce qu’étant parvenu à toute fa grandeur , fit ne trouvant 
plus d’iffue pour fortir, il eft obbgé de refter dans fa demeu- 
re. On peut introduire un des cinq doigts dans les trous qui 
font de différentes grandeurs , fit en même-tems fi bien 
polis , qn’on auroit peine à en faire autant avec quelque 
inftrument que ce fut. Il y a plus : le pavé de marbre , 
que l’on voit devant le Temple, eft encore en plufieurs 

( ^ ) Des Mr(ônne< qui les ont examinées avec des yeux attentifs « afTurent 
que cei Colonnes ne font point de Granit ; mais cela ne rend pas moins mer* 
veiUeux les tront dont eilei font criblées jurqu*i une certaine hameur» 
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• endroit* rempli de fable que la mer y a laifle. Ce lieu eft 
B préfent , fit depuis un tems immémorial, élevé fie éloigné 
de la mer ; donc la mer s’eft retirée. Je laifle à d’autres le 
loin d’examiner la poflibilité de cet événement : le fait eft 
certain ; je m’en tiens à expofer Amplement ce que jai vû. 

Par le mot ppovetop , dont s’eft fervi Strabon en parlant 
d’Herculanum , fit qui Agnifle préfentement un Fort ou 
Cajlello en Italien, on feroit porté à croire, que cette ville 
étoit peu confidérable , ce qui ne peut s’accorder avec la 
nature fit la quantité des découvertes que l’on y a faites. 
MaisDiodore employé le même mot en parlant àeCatania, 
connue pour une grande ville. Du refte, rien ne prouve 
mieux , que la ville d’Herculanum étoit grande fit peu- 
plée , que les neuf cents maifons publiques , où l’on don- 
noit à boire fie à manger : une infeription que je donnerai 
dans la quatrième Partie de cette Lettre , nous a confervé 
une publication du Bail d’-uoe de ces maifons , que nous 
nommerions aujourd’hui Or la Ville, quirenfer- 

moit ces neuf cents cabarets , fie qui chez la plupart des an- 
ciens Ecrivains eft appellée Herculanum , Pétrone la 
nomme Herculis Porticum, c. io5; fie c’eft de-là que lui 
vient fon nom moderne de Portici. 

Perfonne avant la découverte, n’avoit déterminé la poli- 
tion précife de l’ancienne Herculanum. Le fçavant Camil- 
lo PelUgrini (‘), de Naples , très-inftruitdans l’Hiftoire fie 
dans la Géographie de cette contrée , place cette ville 
dans l’endroit où eft aujourd’hui Torre del Grecoy fie par 
conféquent deux milles plus loin qu’elle n’eft en effet , 
fur la route qui conduit a Salerne fie à Pompeii ; il s’ap 
puie fur une tradition très-équivoque de quelques inferip 
tions qu’il prétend qu’on y a trouvées , Ac qui à fon avis 
ne peuvent convenir qu’à cette ville , fie il conclut fur 
des oüi-dire,que cette Atuation ne peut être révoquée en 
doute. 


( ' ) Oifi, itIU Citnpan, f<lSet i p. 
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Le nom de la ville de Rejîna mérite au(Ti quelques re-< 
marques. Ce lieu ell joint à Portici y ôc le Château du Roi 
fait la réparation des deux endroits, de forte que la rue | 

qui s’étend du côté de Naples , s’appelle Portici, & que 
tout ce qui fe trouve de l'autre côté , (è nomme Rejîna, 

Quelques-uns croyent , que le nom de Refina lui eft de- 
meuré de la l^illa Retina , dont parle Pline le jeune dans i 

la lettre où il décrit l’éruption du Véfuve, ôc dans la- ( 

quelle il raconte la mort de fon oncle. Cependant la plu- 
part des Ecrivains placent cette yUiaÇoMs le Promontoire ' 

de Mifenum , ÔC cela parce qu’il eft dit dans cette Lettre, 

3 ue la flotte Romaine qui avoit coutume de féjournec i 

ans le Port près Mifenum , fe trouvoit à l’ancre auprès 
de la f^illa Retina , lorfque l’éruption arriva. Pour mtxi j 

je ne peux me repréfenter aucune Villa fituée fous ua 
Promontoire. Celle dont il eft queftion étoit aflife au pied 
.du Véfuve , comme Pline ledit formellement. D’ailleurs,' 

Mifenum étant éloigné du Véfuve de douze milles d’I- 1 

talie , les dangers qu on avoit à craindre fur les VailTeaux , 

n’auroient jamais été aufli confldérables que les defcrip- 

tions les font envif^er, d’autant qu’on ne dit nulle 

part , que Naples , I^uzzoles, Cumes ôc Bayes, lieux 

/itués entre Herculanum ôc Mifenum , aient fouflcrc 

aucun dommage de ce terrible événement. 

M. Martorelli qui difcute ce point de critique dans fon 
ouvrage fur la Regia Theca ( <• ) , ne fe contente pas de 
faire dériver Refina de Retina ; il veut encore , ôc fans 
néceflité , faire une correâion. Il croit qu’on peut Ôc qu’on 
doit lire Patina , c’eft-à-dire , Villa Patina , ÔC il place 
cette maifon de plaifance près d’Herculanum. Papirius 
Patus , ami de Cicéron , en pofledoit une dans ce canton ; 
on le voit par deux Lettres de ce dernier ( * ). Pap. Pætus 
étoit du parti de Pompée ; ôc ce fut une raifon pour lui faire 
perdre les biens dans lefquels fa Villa fut apparemment 
comprife;M. Martorelli prétend même qu’elle fut cotiflf' 

J pag. 3«8. = ( ' ) »d Aj;. L, >j. ep. U. ep. if. | 

quée ! 
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quée par Céfar, qu’elle devint fous fes fuccelTeurs un 
fief de la Chambre Impériale, ôc que dans la fuite, & fur- 
tout dans le tems dont il eft queftion , quelques Vaif- 
feaux de la flotte de Mifenum venoient ymouiîler. Cette 
conjeélure n’eft peut-être pas tirée de trop loin ; mais on 
peut s’en pafler. 

Pompeii eft fituée fur la route qui conduit à Salerne ; 
l’ancien emplacement de cette ville eft diftant d’enviro» 
douze milles de Naples & de fept de Portici ; le chemin 
paffe par la Torre delt jdnnuntiata. Ainfi M. Reimarus 
dans les remarques fur Dion Caflius fe trompe au fujet 
de la pofition de Pompeii , qu’il place entre Portici ôc la 
Torre del Greco ; ces lieux ne font diftans l’un de l’autre 
que de deux milles d’Italie ; il fe trompe encore , quand il 
avance dans le même endroit , que cette ville étoit fi- 
tuée où font aujourd’hui Caflellamare ôc Stabia , erreur 
qu’il a puifée dans, ^ualques autres Ecrivains )• Une 
Carte exacte fuffira pour mettre le Lcôtem au fait. Rien 
n’eft plus ridicule que l’étymologie du nom de Pompeii , 
que Martorelli dérive tout naturellement du mot Hébreu 
n’D D1D os favillce ( *> ) ; de même que félon lui HerciJanum 
tire fon nom de •fVp mn Pragnans igné ; Stabia de 
inundare , ÔC le Véfuve de 13 Obi ignis , de même 
que l’Æthna s’appelle en Hébreu une JournaiJe, lequel 
mot ( Kjiro» ) eft muvent employé dans Daniel. Il y a 
bien des Sqavans , qui pour dire quelque chofe de neuf, 
ne font pas difficulté de renoncer au fens commun. 

Cette Ville étoit l’entrepôt commun de Nola^At Nocera 
ôc ^Âcerra, au rapport de Strabon, ôc les marchandifes y 
étoient tranfportées de la mer fur le fleuve Sarno. Ainfi on 
ne peut en conclure , comme Pellegrini le prétend , que 
Pompeii étoit fituée fur la mer ôc à l’embouchure du fleuve 
même : ôc que û les veftiges de cette Ville fe trouvent au- 


( *)Page iQÿ<. =:( • ) Helfttn, *d Cfciwr.ss(V) p. {«. 



10 DECOUVERTES 

jourJ’Iiiiî au milieu des , c’tft au Vefuve auquel il 
faut attribuer ce deraugement. 

On y a fait la découverte d’un Capitole ; Byekius ( ‘ ) 
qui a fait l’éniimération de toutes les villes qui à l’exemple 
de Rome poU'édoicnt de ces efpèces de bâtimens , n’a 
point fait mention de celle-ci : ce Capitole & les vaftes 
débris d’un amphithéâtre font autant de preuves de la gran- 
deur de cette Ville. L’amphitéâtre eft un grand bâtiment 
Ovale (irué fur une hauteur , & dont la circonférence ( in- 
térieure & inférieure) eft de trois mille palmes de Naples. 

11 avoir vingt-quatre rangs de fieges , & on a calculé qu’il 
pouvoir contenir trente mille perfonnes : ainfi il étoit 
beaucoup plus grand que celui d’Herculanum , comme je 
le démontrerai ci-après ; la feule infpeciion fuftit pour^’en 
convaincre. Cette Ville, au rapport de Sénèque , fut pref- 
que entièrement détruite fous Néron par un tremblement 
de terre } & .de-là quelqu’un a penfé ( ) que Dion eft tombe 
dans un anachronifme dans ce qu’il raconte de ce théâtre , 
6c de celui d’Herculanum. Cet Hiftorien , qui parle de la 
première éruption connue du Véfuve fous Titus , rap- 
porte ( tel eft du moins le fens qu’on donne en général à 
fes paroles ) , que la quantité prodigieufe de cendres que 
la montagne avoir jettées , couvrit les deux Villes d’Her- 
culanum & de Pompeii , 6c cela dans le tems que le pieuple 
étoit aftTemblc au théâtre de cette dernière ville. Pellcgri- 
ni , qui croit trouver dans le naflage cité , que cet accident 
doit aulli avoir été funefte à l’amphithéâtre , ne peut ce- 
pendant convenir du fait ; il ne penfe pas que dans 
une Ville déjà détruite on eût pù rebâtir un théâtre de cette 
grandeur dans un efpace de tems aufti court que celui qui 
s’eft écoulé depuis Néron jufqu’à Titus; TiUemont (*) 
rapporte le même fait d’après Dion, 6c le donne comme 
appuyé fur des Relations certaines. Martorelli, fans citer ni 

( ' ) de Oapit, C. -17.= ( ‘ ) Difi;. ». p. }i 7 .= (' ) Hifl. dc« Emp. (Up| 
Tue. 
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PcUcgrîni ni fes doutes , paroît erre de même fentiment , 
du moins ai-je lieu de le croire par la correction qu’il 
veut faire à la Relation <le Dion. Il foutient que dans le 
palTage de cet Auteur(’") il faut lire rai/Tiçaulicud’a’üT?{; 
alors ce mot fe ranporteroit au théâtre d’Herculanum. Le 
fentiment de Pellegrini n’eft pas hors de vraifemblance. 
Dion qui a écrit fous Commode , & par conféquent 
dans un tems déjà éloigné de celui de l’évenement qu’il 
rapporte , pourroit bien s’être trompé ; fi la chofe étoit 
prouvée , il eft évident que la corretlion de Martorelli 
efl exacte & fuivant les règles de la Langue. Mais s’il 
croit vrai , que le théâtre d’Herculanum eût été couvert 
par les cendres dans le tems qu’il étoit rempli d'hommes 
& de Ipectateurs ; comment eft-il poffible que dans un fi 
vafie théâtre on n’eût trouvé aucun cadavre , tandis qu’on 
en a découvert à Stabia , qui étoient très-bien confervés ? 
Or il eft confiant que dans !• tWôtre d’Herculanum on n’a 
pas même trouvé un feul os de fquéletté; ■ 

Stabia, nommée autrefois au plurier, étoit firuée 

à une dillance encore plus grande du Véfuve que Pom- 
peii , mais non dans l’endroit où eft aujourd’hui Cajlella- 
mare, comme le prétend Cluvier ; car Cajlellamare eft fur 
le bord de la mer, & Stabia , fuivant Galien , en étoit éloi- 
gnée de huit ftades. Elle étoit fituée dans le terrein 
qu’occupe à préfent Gragnano , ce qui s’accorde avec 
la diftance que lui aftigne Galien. Cette ville fut détruite 
par Sylla dans la guerre des Marfes ; & du tems de Pline 
on n’y voyoit plus que des maifons de plaifance. 

Plus loin 6c vers Sorrento auprès de Prayano ( " ) on 
découvrit il y a cinq ans des appartemens foûterreins, mais 
le travail n’a pas été continué , pour ne pas multiplier le 

( ™ ) Dio. p. 1095.1. 39. Edit. Reimar. 

* Kmi wfftTt •Xtff 7/, « è 

!!•«««.«< it 7 » 

( " ) Sur la Carte <)ui eft à la tete du premier Volume de Peintures d'Herv 
culanum « ce lieu eft nommé AUiano» 
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nombre des travailleurs ; on en a muré l’entrée , & la fouille 
a été remife à un autre tems. 

SECONDE PARTIE. 

Ouant au fécond article qui regarde le renverfement 
des lieux dont je vous entretiens, je n’ai point entrepris d’en 
retracer riiiAoire d’après les anciens Ecrivains , mais je vais 
tâcher d’en donner une idée d’après les remarques que 
j’ai été à portée de faire. 

Ce n’eft point la lave ou le torrent de feu produit par 
les pierres liquéfiées , qui a inondé immédiatement Her- 
culanum : cette ville commença à être couverte par la 
cendre ardente de la rrioptagne & enfuite par les torrens 
d’eau qui, outre la cendre fous laquelle la ville fut immé- 
diatement enfévelie, entraînoient dans leur cours, & depo- 
foient fur cette ville toutes celles qui étoient déjà tombées 
fur la montagne. Les premières cendres étoient d’une fi 
grande chaleur, qu’elles embrasèrent les poutres des mai- 
fons qu’on a trouvées converties en charbon ; le bled & les 
fruits en devinrent tout noirs. U faut que ces torrens 
n’ayent pas dirigé leur cours fur Porapeii & fur Stabia ; 
car dans ces deux endroits tout fe trouve rempli d’une 
cendre légère , nommée Papamonté. D’ailleurs la lave 
ne pouvoir pas couler à une fi grande difiance; aufii tout 
s’efi-il beaucoup mieux confervé dans ces deux Villes 
que dans celle d’Herculanum. Cette derniere après 
avoir difparu fous les cendres & avoir été inondée par 
les eaux , des torrens de laves & de feu fortirent de leurs 
fources , ôt en coulant très-lentement , ils fe répandirent 
peu-à-peu au-deffus, de façon quelle s’en trouve couverte 
comme d’une croûte. Lors de l’éruption terrible de i6ji , 
arrivée à la fuite d’un repos de cent ans , les cendres fu- 
rent également accompagnées d’une lavafle. 

On a lieu de conjeélurer par le petit nombre de corps 
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morts , que les habitans eurent le tems de prendre la fuite ; 
car on n’a trouvé aucun fquéiette ni à Portici, ni à Refîna, 
ni à Pompeii ; ce n’eft qu’à Gragnano ou à StaBicy qu’on 
a découvert trois corps de femmes , dont l’une , qui étok 
fans doute la fervante des deux autres , portoit vraifem- 
blablement une petite caffette de bois qui s’eft trouvée pla- 
cée à fes côtés , & qui , lorfqu’on a voulu y coucher , efl: 
tombée en poulliere. Les deux autres avoient des braifelett 
fit des pendans d’oreilles d’or , qu’on voit dans le Cabinet. 
, Voilà la raifon, pour laquelle on n’a découvert que quel- 
ques Médailles d’or fit quelques Pierres gravées fit très- 
peu de meubles précieux , car les effets de quelque valeur 
avoient été retirés par les habitans avant leur fuite : auffi les 
chambres de la plupart des maifons ont-elles paru prefque 
entièrement démeublées. On a trouvé dans un apparte- 
ment un coffre de fer jetté en travers fur le plancher ; les 
uavailleurs perfuadéa qu’ils y trouverpient des effets confi- 
dérables , fit que cette découverte leur vaudioit une gra- 
tification , furent trompés , car le coffre étoic vuide. La 
fuite des habitans de Pompeii fut très précipitée : on en 
peut jugée par la quantité des uflenllles pefans qu'on a 
déterrés loin des maifons , fie qui avoient probablement 
été abandonnés en fuyant. 

Les fouilles de cette dernière Ville prouvent quelle 
avoit fubi bien plus anciennement les éruptions du Véfuve : 
mais les Anciens n’en avoient que de loibles idées , qui 
n’étoient établies que fur les feories que la montagne leur 
préfentoit ; cependant il leur auroit été poffible de s’en 
mieux affûter. Strabon a jugé des embrafemens de cette 
montagne par fon terrein cendré , fie par des cavernes 
remplies de pierres de la même couleur , ôc qui paroif- 
Ibicnt avoir été calcinées. Diodoxe ne dit rien autre cho- 
ie , finon que l’on trouve fur cette montagne des mar- 
ques d’embrafemens anciens. Et Pline , à qui l’éruption 
de cette montagne a coûté la vie , parle dans deux en- 
droits du Véfuve , fans faire mention de fes feux -, de forc« 
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qu’il paroît que la nature de cette montagne lui a dtd dga-' 
lement inconnue. La preuve la plus forte en faveur de 
mon opinion eft la terre brûlde , mclde de fcories , fur la- 
quelle toute la ville de Pompeii eft bâtie , terre qui s’ap- 
pelle aujourd’hui Terra di J'uoco. Cet indice auroit dû 
i'uffire , pour avertir ceux qui fouilloient la terre en ces 
endroits, dans le deflTein d’y jetter les fondemens de quel- 
ques bâtiniens , que le Véfuve y avoit fait très-ancienne- 
ment des ravages. De plus , les rues foit d’Herculanum 
foit de Pompeii, font pavées de grandes pierres de laves , 
qui fe diftinguent des autres cailloux & pierres dures 
par un mélange particulier & par de petites taches blan- 
ches fur un fond noir tirant fur le gris & forment une efpèce 
de pierre qui ne paroît pas avoir été connue des Anciens. 
On a tiré d’Herculanum une feule de ces pierres pour la 
placer dans le Cabinet de Portici ; elle eft large de deux 
palmes trois pouces félon la mefure Romaine. Le Pere de 
laTorre , dans fa defeription du Véfuve auroit pû citer 
avec utilité le pavé de laves que l’on trouve dans les 
villes abîmées ; & ce témoignage feul lui auroit appris 
que la lave d’aujourd’hui n’eft pas plus dure que celle des 
tems anciens ; cet Auteur ( " ) raifonne bien , mais l’expé- 
rience le contredit fouvent. Les morceaux de laves que 
l’on voit employés dans les bâtimens de Pompeii , prou- 
vent encore qu’il y a eu des éruptions antérieures au 
règne de Titus. 

TROISIEME PARTIE. 

A P R e' s avoir établi la pofition des lieux enfévelis, & fait 
voir comment l’attérilTement s'en étoit fait , je vais don- 
ner une Relation de leur découverte que je fuivrai dans 
tous les tems , & que j’amenerai jufqu’à celles qui fe font 
faites de nos jours. 

( ^ ) StorÎA del Vtfuvh » c# f • 5 p* & dan$ U Tradudion 

decc Livre ps 
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On a trouvé en creufant , des praces manifeftes d'une 
découverte ou plutôt d’une fouille qui a précédé de beau- 
coup celle qu’on a faite en dernier lieu à Herculanum. 
Ces fouilles anciennes font marquées fur la Carte de 
ces Villes foûterreines , qui a été dreflée par les ordres 
du Roi , & que j’ai eu l’avantage d’examiner. Ce font des 
conduits fouterreins travaillés fie creufés avec peine , fie 
qui indiquent fi clairement leur objet, qu’ils ne peuvent 
laifier de doute fur leur defiination ; ils ne permettent pas 
d’efpérer qu’on puifie jamais découvrir tout ce que la mon- 
tagne a enlcveli. Il y a une infeription qui femble défi- 
gner ces anciennes recherches ; elle a déjà été imprimée , 
mais le jour quelle peut répandre fur la matière dont 
il ell quefiion , m’engage à la rapporter de nouveau : 

SIGNA TRANSLATA ^ ABDITIS 
LOGIS AD CELEBRITATEM 
TIIERMARUM SEVERIANARUM 
AUDENTIUS SÆMILANUS V. C. CON. 

CAMP. CONSTITUIT. DEDICARIQUE PRECEPIT. (ïîc) 
CURANTE T. ANNONIO CRYSANTIO V. P. 

Fahretti , qui a publié cette Infeription tirée d’un manuf- 
crit (•*),& qui l’explique dans fes notes ( ^ ) , convient 
qu’il n’entend pas le commencement. Mazocchi(') fait 
le même aveu : il prétend qu’il eft quefiion des Bains de 
Rome commencés par Septimius Severus , fit achevés par 
Antonius Cafacalla , fon fils fie fon fuccelleur j c’efi de-là 

3 ue ces bains , qui s’appelloient autrefois , ainfi qu’aujour- 
’hui Antoniana, font cependant nommés plus commu- 
nément bains de Laracalla. On ignoroit l’endroit oùTon 
Irfrript. p. »8«* n. I7}.= ( ' ) ibid. p. }j4. = (')De Theau. 
Caoif-F» >70» 
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avoit découvert certe Infcription : Mattorelli la trouva 
chez un Sculpteur à Naples au moment que la fcie étoic 
placée pour employer ce marbre à un autre ufage j pac 
conféquent elle a rapport à des évenemens arrivés à Na- • 
pies ou aux environs. Ainfi ce Sçavant eft d’opinion ( • ) 
que Signa tran/lata ex abditis locit ne peut convenir qu’à 
des Statues tirées des villes enfévelies , & particulière- 
ment d’Herculanum. Quant aux bains de Sévère il n’en- 
tend pas ceux de Septimius Severus , mais les bains de 
l’Empereur Alexandre Sévère , & cependant il cite Spar- 
tien , qui parle & qui ne peut parler que du premier , 
par la raifon que Ton Hidoire ne defeend pas jurqu'au der- 
nier , il auroit dû s’en rapporter à Lampridius qui parle 
des bains AUxanJrUns de Rome. Alartorelli dit de plus ; 
nous fçavons qu’AudentiusSæmilanus,PerfonnageConlu- 
laire , a vécu au tems de Sévère ) mais il ne dit pas quel 
Sévère, & ne cite point l’Auteur d’où ilatiré cepalTage. 
Ceft dans ces Bains de Rome , que les Statues d’Hcrcula- 
num furent tranlportées, & placées par l’Architeûe Chry- 
fanthus. Ainft l’Infcription fie les anciens Conduits fou- 
terreins faits àHerculanum fit découverts depuis peu, s’ex- 
pliquent matucUein«nc Bientôt aprèa , le louvenir de ces 
Tréfors enfévelis fut eflâcé de la mémoire des hommes 
par la barbarie fie l’ignorance qui couvrirent la face de 
l’Europe. 

Un Puits que le Prince d’Elbeuf fit creufer à une mé- 
diocre didance de fa maifon , donna lieu à la découverte 
aâuelle ; ce Seigneur avoit fait bâtir cette maifon pour 
en faire fon léjour i elle étoit fituée derrière le Couvent 
des Francifeains , à l’extrémité fit fur le roc de la Lave 
auprès de la mer i elle paffa enfuite à la maifon TalUtù 
de Naples , de qui le Roi d’Efpagne à préfent régnant , 
l’acheta pour y prendre le plaifir de la pêche. Le Puits en 
quedion avoit été creufé auprès du ^rdin des Augudina 
déchaufiTés ; il &llut percer à travers les laves, fit le tra- 

( * ) b tUitm ) ai Rtg. Thtc, CaUmtr • p. 37« 

vail 
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vaîl ayant été continué jufqu’au tuf, l’on trouva fous les 
Cendres du Véfuvc, trois grandes Statues de femmes drap- 
pées , fut lefquelles le Vice-Roi Autrichien ayant formé 
de juftes prétentions , il les fit conduire à Rome , où 
elles furent réparées, ôc il les donna au Prince Eugène , 
qui les fit placer dans fon jardin de Vienne. Après fa mort, 
fon héritière vendit ces trois Statues (*) au Roi de Polo- 
gne , pour fix mille écus ou florins ( c’eft ce que je ne 
içais pas au jufle ). Sept ans avant mon départ pour l'Ita- 
lie , ces Statues étoient placées dans un Pavillon du grand 
jardin Royal hors de la ville de Drefde , en compagnie 
des Statues fie des Bufles du Palais de Chigi , que feu Au- 
gufte Roi de Pologne avoit achetés la fomme de foixante 
mille écus. Cette colledion étoit jointe à des monumens 
antiques , que M. le Cardinal Alexandre Albani lui céda 
pour dix mille écus. 

Cette découTcrte donna occaflon de défendre au Prin- 
ce d’Elbeuf de continuer la fouille quTfavoit commen- 
cée, fit l’on fut plus de trente ans fans y penfer j enfin lé 
Roi d’Efpagne devenu paifible pofTeffeur de ce Royaume 

Î u’il avoit conquis , fit choix de Portici pour y pafler le 
rintems. Le Puits fubfiftoit encore; 6c par ordre du Roi 
on pouffa les fouilles plus loin, jufqu’à ce qu’on trouvât des 
traces de bâtimens ; le Théâtre fut le premier découvert : 
on voit encore à préfent ce Puits percé au travers des laves; 
il tombe au milieu du Théâtre, qui ne reçoit du jour que par 
cette ouverture. Une infeription que l’on trouva , où fe 
lifoit le nom de la ville d’Herciuanum , donna des lu- 
mières fur le lieu où l’on fouilloit , fit détermina à poui- 
fuivre les fouilles foûterreines. 

La direélion de ce travail fut confiée à un Ingénieur Ef 
pagnol nommé Rock Joachim Alcubierre , qui avoit fuivi 

(' ) Ce, ‘rois Statues Ce trourent gravées dans le Recueil des Marbres antiquei 
^ font à Drerde, dans la Galerie du Roi de Pologne ; ouvrage qui a été pu- 
blié.en 17J} par le baron Leplat. Nous apprenons avec chagrin qu'elles ont 
péti dans I4 dernieie Guene. 
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le Roi : il eft aftuellement Colonel Ôc Chef du corps de» 
Ingénieurs de Naples. Cet homme , qui avoit aulTi peu de 
rapport avec les antiquités que la Lune en a avec lesEcre* 
villes , comme dit le proverbe Italien, a caufé par fon peu 
de capacité la perte de plufieurs belles chofes. Un feul 
exemple fervira de preuves. On découvrit une grande 
infeription publique : j’ignore fi elle étoit placée fur le 
Théâtre ou fur un autre bâtiment, mais les lettres dont 
elle étoit compofée , étoient de bronze & hautes de deux 
palmes j il fit arracher ces lettres du mur , fans avoir fait 
copier auparavant l’infeription : on les jetta toutes pêle- 
, mêle dans un panier , ôc elles furent préfentées au Roi 
dans cette confufion. On demandoit cf abord ce que ces 
lettres pouvoient fignifier, Ôc perfonne ne fe trouva en 
état de le dire. Expofées pendant plufieurs années dans le 
Cabinet , chacun pouvoit les arranger à fa fantaifie ôc 
quelqu’un crut y voir ces deux mots I Aï P. AU G. Je 
rapporterai dans la fuite , comment on s’eft conduit à 
l’égard du Char de bronze , à quatre chevaux , en confé- 
quence des ordres de cet Ingénieur. 

Don Rock étant parvenu avec le tems à un grade plus 
élevé , la fom-ini^âion 6c la conduite des fouilles fu- 
rent confiées à un Suiffe nommé Charles If^eber , à pré- 
fent Major ; c’eft à cet homme intelligent , qu’on doit 
toutes les bonnes opérations qui ont été faites dans la fuite. 
Son premier foin fut de lever un plan exact des Conduits 
foûterreins ôc des Bâtimens découverts. U rendit ce Plan in- 
telligible , en y joignant des développemés qui donnoient 
en détail toute la Découverte : l’ancienne ville s’y fait 
voir dégagée de toute la terre qui la couvre. L’intérieur 
des bâtimens , les appartemens , ôc les jardins , ainfi que 
les endroits particuliers , où chaque chofe s’eft trouvée , 
s’y préfentent à nos yeux tels qu’ils paroitroient s^ils étoient 
entièrement découverts. Mais on ne fait voir ces Plans à 
perfonne. 

L’heureux fuccès des travaux entrepris à Hercula- 
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num engagea à faire des recherches en d’autres endroits , 
& l’on eut bientôt la véritable fituation de l’ancienne Sta- 
bia. On découvrit à Pompeii les valles relies d’un amphi- 
théâtre : ils étoient placés fur une colline , & avoient tou- 
jours été vifibles hors de terre. On fouilla dans ces deux 
endroits ; mais avec beaucoup moins de dépenfe qu’à 
Hercuianum , car on n’avoit |)oint l’obftacle des laves à 
furmonter. On ne travaille nulle part avec plus de con- 
fiance qu’à Pompeii , parce qu’on eft alTuré qu’on marche 
pas à pas dans une grande ville , & qu’on a trouvé la prin- 
cipale rue, dont la diretlion eft en ligne droite. Cependant 
malgré toute la certitude où l’on eft de trouver des tréfors 
inconnus à nos ancêtres , les travaux font poulTés avec 
beaucoup d’indolence & de lenteur ; l’on n’a diftribué que 
cinquante hommes dans tous les lieux foûterreins , en 
comptant même les efclaves d’Alger 6c de Tunis : pour 
déterrer une audi grande Ville que Pompeii , je ne trou- 
vai dans mon dernier voyage que huit fraounes au travail. 

La méthode qu’on pratique dans les fouilles eft telle y 
qu’il n’eft gueres poflible que la plus légère portion de 
terrcin échappe aux recherches des travailleurs. On fait 
une tranchée principale qu’on pouffe en ligne droite ; à 
mefure qu’on avance , on fouille fur la droite un efpace 
en quarré de (ix palmes dans tous fes fens ; 6c après avoir 
fait le déblai des terres on fouille vis-à-vis un terrein de 
la même étendue , 6c la terre de cette nouvelle fouille eft 
tranfportée dans l’efpace qui eft vis-à-vis 6c que l’on vient 
de quitter , 6c ainfi de fuite. On obferve cette méthode 
non-fèidement pour diminuer les dépcnfes , mais encore 
pour foûtenir les terres fupérieures par ces décombres. 

Je fijais que les Etrangers 6c les Voyageurs qui ne 
voyent , ou qui ne peuvent examiner toutes ces opéra- 
tions qu’en paflfant , fouhaiteroient que rien ne fût com- 
blé , 6c qu’il fïitpolTible de voir comme dans le Plan donc 
j’ai parlé, l’enfemble de toute la Ville foûterreine d’Hcrcu- 
lanum. On blâme le mauvais goût de la Cour 6c de ceux 

Ci) 
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qui font à la tête des travaux ; mais c’efl un jugement 
portd d’après les premières imprelTions , qui ne font fon- 
dées ni fur un examen raifonné de la nature du lieu , ni 
fur d’autres circonflances. Je fuis du fentiment des Etran- 
gers à l’égard du Théâtre : l’opération étoit pofCble ôc la 
découverte en méritoit bien la dépenfe. Je ne puis donc 
approuver que l’on fe foit contenté de découvrir les fié- 
ges , qu’il étoit alfez facile de fe repréfenter d’après tant 
de Théâtres anciens , tandis qu’on a laiffé la Scène même 
couverte & enfévelie ; cette partie étoit cependant la plus 
effentielle , & celle dont nous n’avons aucune connoif- 
fance bien précife & bien nette. Il eft vrai qu’on a com- 
mencé à travailler pour donner cette fatisfadion aux Cu- 
rieux & aux S<javans , & que les dégrés qui conduifent 
de l’Arène (ou Parterre) à la Scène, font déjà découverts. 
Ainfi on peut efpérer qu’avec le tems, on pourra, au moins 
fous terre , jouir entièrement du Théâtre d’Herculanum. 

Quant à la découverte de la ville entière , je prie ceux 
qui formeroicnt ce fouhait , de penfer que les maifons 
ayant été écrafées par le poids énorme des laves , on n’en 
verroit guere que les quatre murailles. D’ailleurs comme 
on a coupé âc enlevé <Us partie* de murs , qui fe font trou- 
vés chargés de peintures , pour ne les pas laiffer expofées à 
l’air & à la pluie , on verroit les plus belles maifons dé- 
truites èc délabrées , tandis que les plus communes paroi- 
troient plus entières & mieux confervées. Je lailfe à penfer 
l’excès de dépenfe dans laquelle on fe feroit engagé , fi 
l’on eût entrepris de faire fauter les laves , & fouiller & 
enlever toutes les terres. Et quel avantage pourroit-on s’en 
promettre ? celui de préfenter de vieilles murailles déla- 
brées, fans autre objet que de fatisfaire un défit mal en- 
tendu de quelques Curieux : il faudroit facrifier une ville 
bien bâtie 6c très - peuplée pour expofer au jour une ville 
ruinée ou plutôt un monceau de pierres. Mais à s’en te- 
nir 'à la découverte entière du Théâtre , on ne perdroit 
que le feul jardin des AugufUns déchauilés fous lequel il 
eft fitué. 
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Ceux^ui défirent'voir entièrement les quatre murailles 
découvertes des maifons qui ont été autrefois enfévelies, 
peuvent aller à Pompeii ; mais la parefle retient. Les An* 
glois feuls font capables de faire une pareille démarche. 
On peut ruiner le terrein , le bouleverfer à Pompeii fans 
rien rifquer , car toute la ville eft couverte d'une terre 
très-peu fertile; il eft vrai qu’anciennement ce Canton pro- 
duifoit le Vin le plus délicieux, mais les Vignobles qu’on y 
voit aujourd’hui font très-médiocres ; leur entière deftruc- 
tion ne cauferoit pas un grand dommage au pays. J’ajou- 
terai qu’on eft expofé dans cette contrée plus qu’en aucun 
autre endroit à des exhalaifons dangereules auxquelles on 
a donné le nom de Muffeta , & qui defféchent toutes les 
produélions de la terre; j’en ai fait l’obfervation fur un grand 
nombre d’ormes que j’avois vus en bon état cinq ans au- 

f aravant. Ces exhalaifons précédent alTcz généralement' 
éruption piochaÎM de la montagne, & commencent par 
fe faire fentirdans les foûterreins : on en fic-lajnalheureufe 
expérience peu de jours avant la dernière éruption ; il y 
eut quelques habitans qui tombèrent morts en entrant 
dans leurs caves. 

On voit par ces détails fur la manière dont on fe gouver- 
ne dans ces travaux , qu’une fi grande nonchalance doit 
laifter encore à nos defeendans un beau champ à de nou- 
velles fouilles fie à de nouvelles découvertes. Avec des dé- 
penfes moins confidérables on découvriroit peut-être des 
tréfors aufti précieux , fi l’on vouloir fouiller à Pozzuolo , 
à Baya , à Cuma fie à Mifenum , car les maifons de cam- 
pagne les plus fomptueufes des Romains y étoient fituées. 
Mais la Cour fe contente des Découvertes aêluelles, fie il 
eft exprelTément défendu à qui que ce foit de faire ailleurs 
aucune excavation d’une certaine profondeur. Il eft cer- 
tain qu’il y a dans les Cantons que je viens d’indiquer des 
bâtimens inconnus ,• on en peut juger par l’exemple fui- 
vant : un Capitaine Anglois , qui refta à l’ancre il y a deux 
ans dans ce parage , déco'uvrit au-delTous de Baja une 
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grande 6c fuperbe Salle , à laquelle on ne pouvoît abor- 
der que par eau, fie dans laquelle on voyoit encore de 
magnifiques ouvrages de ftuc. Je n’ai été infiruit de cette 
découverte , dont j’ai vû les delTeins , que depuis mon 
retour de Naples. M. Adam, d’Edimbourg enEcoffe, m’en 
fit les détails : c’eft un Amateur des Arts , fie particuliè- 
rement de l’Architeâure , qui fe propofe de faire un voya- 
ge dans la Grèce fie dans l’Afie mineure. 

dU AT RIE ME PARTIE. 

• PREMIERE Section. 

Jusqu’à préfent je n’ai parlé que de la découverte fie de 
la maniéré dont on y procède ; il s’agit maintenant de faire 
connoître plus particulièrement les objets qui ont été 
découverts : je répété ici ce que j’ai déjà dit , que non- 
feulement je ne ferai pas mention de tout , mais que je 
garderai le filence fur les chofes dont j’ai parlé dans mes 
autres ouvrages. 

Je parcourrai en premier lieu les lieux fouterreins mêmes ; 
fit je donnef«i«nM44e<taBfi«U(îoM,<}ae jecomprendrai fous 
le nom générique de Découvertes unmobiles ( “ ) ; je ferai 
les remarques néceflaires fur ce qui concerne l’Architeélu- 
re : je ne négligerai ni les bâtimens les plus fimples , ni les 
moindres habitations ; ce que les terres ou les laves ont cou- 
vert fera mis au grand jour ; je n’obmettrai rien de ce qu’il 
m’a été polfible de f<çavoir à l’égard des objets dont on 
fait le plus de myftère. Aucun des Monumens les plus 
confidérables , expofés dans le cabinet de Portici, Ta- 
bleaux , Statues , Bulles fit petites Figures, ne m’échappe- 
ront ; j’aurai foin d’y joindre quelques inferiptions ; fie 
après avoir parlé des Meubles fit des Uftenfiles , je finirai 
par le détail des Manuferits qu’on a découverts. Mais 

C) L*AuKur> en s'exprimant ainli, Te|it dire que CCI Monument iônt de 
■anuc i ne pouToii étie iranrporiéi hors de place. 
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avant que de commencer je dois prévenir le LeSeur que 
le palme de Naples , dont j’ai prefque toujours fuivi la 
meiure , eft plus grand de deux pouces que le palme Ro- 
main ( * ). 

Le Théâtre de la Ville d’Herculanum , en partant de la 
date de fa découverte , & eu égard à fa magnificence , eft 
le premier & le principal des Monumens qui font reftés en 
place. Il a dix-Wit rangs de fiéges ; la largeur de cha- 
cun eft de quatre palmes Romains , & la hauteur d’un 

Ï ialme : ces fiéges font taillés dans le tuf, 6c ne font point 
ormés de pierres dures , comme le prétend Martorelli. 
Au-delTus de ces fiéges s’élève un Portique fous lequel 
il y avoit trois autres rangs de fiéges. Entre les fiéges 
inférieurs il y a fept dégrés particuliers pour la commodité 
des Speâateurs (^ ) ; ce font ceux qu’on appelloit omi- 
toria. Le fiége le plus près du fol décrit un demi-cercle 
de foixante-deux palmes de Naples de diamètre ; l’on a 
fupputé, q»’ en accordant un palme 6c d«ini par perfonne, 
que ce Théâtrepouvoit en contenir trente mille cinq cents 
alllfes , indépendamment de ceux qui avoient leurs places 
dans l’Arène ou la Flatta (*). Cette place intérieure 
étoit anciennement pavée de carreaux très -épais de mar- 
bre jaune antique i l’on en voit encore des reftes en plu- 
fieurs endroits. Les Portiques pratiqués dans l’étage au- 
deftbus des fiéges , étoient carrelés de marbre blanc , 6c la 
corniche qui régné autour du portique fupérieur , 6c qui 
fubfifte encore, eft également de marbre. 

Au-deffus du Théâtre il y avoit un Quadrige , c’eft-à- 
dire , un char attelé de quatre chevaux : la Figure placée 
dans le char étoit de grandeur naturelle : ce monument 
étoit de bronze doré ; 6c l’on voit encore la bafe de mar- 
bre blanc fur laquelle il étoit aflis. Quelques perfonnes 

( ' ) Cba^e palme Napolitain eft d’environ dix ponces pied de Roi. 
cr)C‘e<{-à-dire, pour donner, i ceux ^ui allifioicni aux Spcâacl(s, la 
faciUtd d’arriver à leurs places, celle d’en fortir. 

(*) C’eft la partie que Vitruve nonune tOrchtJIrty & qui répond i telle 
que nous appelions dasu nos Théâtres le Ptrttrn, 
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affurent qu’au lieu d’un char à quatre chevaux il y efl 
avoir trois à deux chevaux chacun : varidté dans les rap- 
ports qui prouve le peu d’intelligence fit de foin de ceux 
qui ont conduit cette fouille. Ces ouvrages de Sculptu- 
re , comme on le croira fans peine , avoient été renver- 
fcs par la lave, écrafésfic mutilés; cependant quand on 
les a découverts , toutes les pièces en exiftoient encore. 
Aïais, de quelle fa«;on s’eft-on conduit lorfqu’on a recueilli 
ces précieux débris ? On les mit pêle-mêle fur un charriot ; 
qui les tranfporta à Naples; on les déchargea dans la cour 
du Château , où ils furent jettés indiflindement dans un 
coin. Ce métal demeura longtems dans cet endroit re- 
gardé comme de la vieille ferraille ; ce ne fut que lorfqu’on 
fe fût apperçu que plufieurs morceaux manquoient, pour 
avoir été dérobés , qu’on réfolut de mettre en hon- 
neur ce qui en reftoit ; & voici en quoi l’on fit confif- 
ter cet honneur : on fondit une grande partie du mé- 
tal pour former en grand les deux Bulles du Roi £c de la 
Reine. Je devine aifément quel a été le fort de ces deux 
morceaux qu’on ne m’a point montrés, & qui font en effet 
devenus invifibles ; l’on eut foin de les mettre à l’écart 
lorfqu’on commenqs ^ rongir d’une négligence vraiement 
impardonnable. Les relies du char, des chevaux & de la 
figure , furent enfin envoyés à Portici , & placés dans les 
foûterreins du Château pour être entièrement foullraits 
aux yeux du Public. Longtemps après , l’Infpeêleur du 
Cabinet propofa de compofer au moins un cheval des 
pièces qui fubfilloient encore : on y confentit. Des 
Fondeurs qu’on avoir fait venir de Rome pour des travaux 
de ce genre furent employés à cette opération ; mais 
on ne put trouver toutes les pièces nécelfaires pour 
compofer un feul cheval ; l’on fut obligé de fondre 
de nouveau ce qui pouvoir manquer, &l’on ell parvenu 
à former un affez beau cheval , qui a été placé dans la cour 
intérieure du Cabinet: on lit fur fon piédellal de marbre, 
• l’infcription 
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l’infcription fuivante en lettres de bronze doré , de la 
compofition du célèbre Mazocchi : 

EX. ^UADRIGA. AENEA. 
SPLENDIDISSIMA 

CUM. SUIS, JUGALIBUS 
COM MINUTA. AC. DISSIPATA 
SUPERSTES. ECCE. EGO. UNUS, 

R E S T O. 

NONNISI. REGIA. CURA. 
REPOSITIS. APTE. SEXCENTIS 
IN. QUAE. VESUVIUS. ME. ' 
ABSYRTI. INSTAR. 

DISCERPSERAT. 

ME MB RIS. 

On pourroit critiquer le mot SEXCENTIS, qui 
eft employé pour défigner un nombre indéterminé, mais 
qui eft ici trop étendu , car il n’y avoir certainement pas 
cent morceaux. On pourroit auffi reprendre la Métaphore 
INSTAR ABSYRTI : elle eft ici fuperftue , & même 
elle n’eft point admife dans le ftyle lapidaire ; d’ailleurs 
l’inverfion des mots depuis Sexcentis jufqu’à Membris eft 
trop hardie & trop Poétique. 

Ce cheval , bien ou mal rapetaffé , pâroiftbit d’abord 
être d’un feul jet; mais comme il eft bien difficile de ma- 
rier une nouvelle fonte avec un fragment de métal an- 
ciennement cafté , les aftemblages n’ont point tenu ; il 
s’y eft fait des ouvertures dans les joints ; de façon qu’une 
grande pluye étant tombée dans le mois de Mars lyyj) , 
( j’étois alors fur les lieux ) l’eau pénétra par les joints 
entrouverts , & le cheval devint nydropique. On cher- 
cha tous les moyens de cacher au public la honte d’une 
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réparation fi mal adroitement faite , on ferma la cour du 
Cabinet pendant trois jours qu’on employa à retirer l’eau 
qui s’étoit introduite dans le ventre du ciieval. Il eft de- 
meure à fa place fans avoir rcqu aucun autre fecours , qu’il 
auroit été ditlicilede lui adminiftrer. Telle eft l’hiftoire du 
char à quatre chevaux de bronze doré, qui étoit originai- 
rement placé fur le fommet du Théâtre d’Herculanum. 

On voyoit un Temple de forme ronde auprès duThéâtre, 
& l’on croit qu’il étoit conlàcré à Hercule : on a enlevé 
de delTus les murs intérieurs de ce Temple les plus grandes 
Peintures qui fe trouvent gravées dans fc premier volu- 
me (*). Une des principales repréfente Théfée , à qui les 
jeunes garqons & les jeunes filles d’Athènes baifent les 
mains à fon retour de Crète, après qu’il eut tué le Minotau- 
re j & ce morceau donne exaélement le trait circulaire que 
décrivoit, par fon plan , le mur fur lequel la peinture étoit 
appliquée. Les autres fujecs font, la naiflance deThélé- 
phus , Chiron & Achilles, Pan & Olympus. 

Le Théâtre & le Temple faifoient partie de la Place 
publique de la Ville , où l’on a trouvé les Statues Equef 
très du vieux & du jeune Nonlus Ealhus : cette dernière 
Statue étant hiitïietnrconfcrrée,-» été la première que l’on 
a réparée & que l’on a pofée dans le vellibule du Palais 
du Roi , fous un chafiis de verre. On a placé l’autre Statue 
Equellre vis-à-vis de celle-ci ; mais le lieu qu’elle occupe 
n’ell pas encore entièrement achevé de bâtir. La gravure 
d’une de ces deux Statues, quoique defiinée de mémoire, 
telle qu’on la voit dans les Symbola lituraria de Gori y 
en préfente une idée alfez jufte. 

Il y avoit près de cette Place publique une yUla ou 
Maifon de campagne , avec un jardin qui en dépen- 
doit, & cette Maifon s’étendoitjufqu’à la Mer. C’eft là 
qu’ont été trouvés les Manuferits dont il fera parlé dans 
la fuite, & qu’en a pareillement découvert les Bulles de 

O Ce premier Tolunie eft celui qui a été publié par ordre du Roi d'Elpi' 
|nc s & qui contient U première partie d» Peintures d’Herculanutn* 
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marbre placés dans les anti-chambres de la feue Reine , 
& quelques belles Statues de Femmes en bronze. Il 
faut remarquer qu’en général les bâtimens de cette Mai- 
füiide campagne, ainfi que ceux de plufieurs habitations 
de particuliers de ce canton & des environs , n’ont jamais 
eu qu’un étage. Cette maifon de campagne renfermoit 
une grande pièce d eau, longue de aya palmes de Na- 
ples , & large de a7 , dont les deux extrémités fe termi- 
noient en portion de cercle. A l’entour de cet étang , il y 
avoir ce que nous nommons des compartimens ( •») de 
jardin ; & il régnoit tout le long de l’enceinte un rang de 
colonnes de brique , revêtues d’une couche de ftuc , au 
nombre de a 2 fur le côté le plus long, & de 10 dans la 
largeur. Ces colonnes portoient des folives appuyées pat 
un bout fur le mur de clôture du jardin, ce qui formoit une 
feuillée ou berceau autour de l’étang {^). On trouvoit 
fous cet abri des cabinets (“*) de Xoxmes différentes , foit 
pour la converfation,foit pour prendre le baia; les uns en 
demi-cercle, les autres quarrés par leur plan ; ôc les Buftes, 
ainfi que les figures de femmes en bronze, dont j’ai parlé , 
étoient placés alternativement entre les colonnes. Un 
canal d’une médiocre largeur circuloit le long de la mu- 
raille du jardin , & une longue allée conduifoit au dehors 
à un cabinet ou pavillon d’été de forme ronde , & percé 
de toutes parts, lequel s’élevoit de vingt-cinq palmes de 
Naples au - deffus du niveau de la Mer : au fortir de la 
longue allée on montoit quatre marches , & l’on par- 
venoit enfuite au pavillon où l’on a trouvé ce beau 
pavé de marbre d’Afrique & de jaune antique que j’ai déjà 
annoncé , & dont je parlerai encore lorfque je décrirai la 
fécondé chambre du cabinet de Portici, dans laquelle il eft 


<>>) L'Auteur veut fins doute parler de Parterres ou de Bofjueti. 

’ (‘r Les Anciens mettoieni volontiers de ces fortes de Berceaux oans leurs 
Jardins. Le fécond volume des Peintures d'Herculanum , qui a paru en i76o , 
en fournit plus d’un exemple ; l'on en trouvera pareillement des reprclenia- 
lions dans la to*. Planche des Peintures du Tombeau des Naloni. _ 

C) La dilpofition & la figure de cet pièces quadre avec celles des Baiimcns 
emplovcs aux memes uCiges dans les anciens Thermes a Ron^ _ 
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a£luellement placé. Vingt-deux bandes formant autant 
de cercles qui diminuent de diamètre à mefure qu’ils ap- 
prochent du centre , où l’on voit une grande rofe , en 
delTinent le compartiment, & il a vingt- quatre palmes 
Romains de diamètre. Lorfqu’on l’a découvert il étoit 
entouré d’une bordure de marbre blanc, dont la largeur 
étoit d’un palme âc demi de Naples , & qui failloit prefque 
d’un demi-palme au-deflùs du fol. Cet ouvrage , comme 
)c l’ai dit plus haut, (') étoit couvert délavés duVéfuve,. 
de l’épailleur de 102 palmes de Naples. Il y avoit dans le 
voifinage, 6c toujours dépendant de la même maifonde 
campagne ( on me l’a du moins rapporté ainfi ), une petite 
chambre, ne recevant aucun jour , dont l’étendue étoit 
d’environ cinq palmes en tous fens , ôc la hauteur de 
douze. La peinture qu’on en a enlevée 6c où font re- 
préfentés des- ferpens , pourroit faire croire que ce lieu 
étoit deftiné aux myftères fuperftitieux À'EleuJLs ; 6c ce 
qui rend cette conjecture plus vraifemblable , efl un très- 
beau Trépied de bronze qui s’y eft trouvé. On n’a décou- 
vert jufqu’à préfent aucun autre édihee confidérable à 
Herculanum, 

Quant aux Alonjuueos du même genre que préfente la 
Ville de Pompeii , je me bornerai à un petit Temple ou 
Chapelle quarrée, que l’on découvrit en 17^1. Ce Tem- 
ple étoit dépendant d’une grande Maifon de campagne 
ou Villa. Le fronton chargé de différentes fortes de 
feuillages, en étoit porté fur quatre colonnes maçon- 
nées 6c enduites de ftuc , dont le diamètre étoit d’en- 
viron un palme 6c demi , 6c la hauteur de fept palmes 
fept pouces , 6c dont le fuft étoit orné de cannelures. On 
en voit une dans la cour du cabinet de Portici. Le Temple 
étoit élevé de deux marches , 6c dans l’entre-colonne- 
ment du milieu , qui étoit beaucoup plus large que les 
autres, il y avoit intérieurement trois autres marches 
circulaires qui conduifoient au pavé du Temple , 6c qui 
feifoient que cet entrc-colonnement s’élevoit de la liau- 

(•) Page J. 
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teur des trois marches au-deffus du plan des colonnes : 
ces marches dtoient revêtues de carreaux d’un marbre 
commun appellé CipoUno. On trouva dans l’intérieur de 
ce petit Temple une Diane , de travail Etrufque , placée 
fur un piédeual également de marbre. Devant le Tem- 
ple , vers l’angle fur la droite , il y avoir un autre Temple 
rond; de l’autre côté un puits ; & vis-à-vis du Temple, 
une citerne, dans lesencoignures de laquelle on avoir mé- 
nagé quatre puits , ou plutôt des ouvertures pour puifer 
l’eau plus commodément. Le feul bâtiment a deux éta- 
ges qu’on ait trouvé, depuis qu’on travaille aux fouilles, efl? 
dans ce lieu, ôc on peut le voir maintenant à découvert. J’é- 
tois en cet endroit dans le mois de Février 17^2 avec l’Inf- 
pecleur du cabinet , lorfque les ouvriers dégageoicnt une 
chambre remplie de peintures , & qu’ils étoient occu- 
pées à décombrer une efpèce de buffet couvert de mar- 
bre. L’on y a trouve un oadran Iblaire. _ 

On a découvert à Gragnano, qui eft l’ancienne Stabia\ 
une yUla ou Maifon de campagne , qui reffembloit affez 
à celle d’Herculanum. Au milieu du Jardin étoit pareille- 
ment une pièce d’eau divifée en quatre parties égales, com- 
muniquant entr’elles par autant de petits ponts chacun d’u-- 
ne arche. Autour de laplace , on voyoit fur l’un des côtés 
dix compartimens; fur l’autre côté, dix cabinets pour con- 
verfer oü pour fe baigner , tantôt de forme hémicycle , 
& tantôt quarrée , leiquels fe fuivoient alternativement , 
ainfi qu’à Herculanum. Les uns & les autres , tant les ca- 
binets que les compartimens de parterre étoient accompa- 
gnés d’un berceau conftruitde la même manière que ce- 
lui dont j’ai parlé , fie porté fur le devant par des colon- 
nes femblabics. Le jardin étoit environné d’un canal, 
tant en dedans que hors du mur de clôture : il fervoit, 
felon les apparences, à conferver l’eau de pluye, car oir 
ne trouve ici aucuns veftiges d’aqueducs , fie dans cette’ 
contrée on ne faifoit fans doute ufage que de l’eau 
de pluie ; ce qui le confirme , c’eft qu’on a trouvé dans 

D iij 



30 DECOUVERTE 

XÂtrium ou veftibule de cette Maifon de campagne une 
grande citerne. L’dnorme Rdfervoir d’eau, nommd Fif- 
ciria mirabilis , lequel étoit deflind pour le fervice de la 
Flotte Romaine près de Mifentim , fe rempliffbit d’eau 
de pluye que les foldats y venoient chercher , pour la 
tranfporter fur les Vaifleaux , comme on peut le conjec- 
turer , par l’infpedion de quelques tuyaux qui fe trouvent 
en haut , & par lefquels on faifoit probablement palfer 
l’eau. Ce Rdfervoir fouterrein eft porté par des piliers a éga- 
le diftaiice les uns des autres , & qui forment cinq galleries 
voûtées, dont chacune a treize palmes Romains de largeur. 

Quant aux différentes curiofités qui fe confervent dans 
le cabinet de Portici , on peut les divifer en deux claffes. 
La première contiendra les objets relatifs aux Arts , & 
les divers uftenfiles i 6c la fécondé , les Manufcrits. Les 
Tableaux par lefquels je ferai commencer ma notice, font 
acluellement au nombic de plus de mille , tant grands 
que petits. Ils font tous encadrés fous des verres, ôc quel- 
ques-uns des plus grands , comme le Thdfde , le Télé- 
phus , le Chiron 6c d’autres , font enfermés fous des chaf- 
fis vitrés. La plupart font peints en détrempe , ainfi 
qu’en ont wmim Uia-fiçaTans qui en ont donné la Defcrip- 
tion ; un petit nombre eft à frefque. Mais comme on 
croyoit dans le commencement que toutes les Peintures 
fur les murailles étoient exécutées de cette dernière maniè- 
re , c’eft-à-dire , à frefque , 6c que perfonne n’avoit mis la 
chofe en doute , on n’examina point les différences qui 
fe trouvoient dans leur exécution. Un homme fe préfenta 
pour lors avec un vernis, qui devoir, difoit-il , confervet 
ces Peintures : on en couvrit toutes celles qui avoient été 
découvertes ; de forte qu’il n’eft plus pofUble de diftinguer 
la manière 6c les procédés que les anciens Artiftes ont 
employés en les exécutant. Les plus belles de ces pein- 
tures répréfentent des Danfeufès 6c des Centaures ; leur 
proportion eft d’environ un empan ; elles font peintes fur 
un fond noir , 6c ne peuvent être attribuées qu’a un grand 
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Maître, car elles font aufli légères que la penfôe , belles 
comme fi elles avoient été tracées par la main des Grâces. 
Les Peintures , dignes de tenir un fécond rang , & qui 
peuvent même marcher de pair avec celles des Danfeu- 
fes , font deux morceaux qui faifoient pendans, & dont 
les ^ures fontunpeuplusgrandes que les précédentes C). 
On voit dans l’un de ces morceaux un jeune Satyre , qui 
•veut donner un baifer à une jeune Nymphe, & dans l’au- 
tre un vieux Faune amoureux d’un Hermaphrodite. On 
ne peut rien imaginer de plus voluptueux , ni qui foit peint 
avec plus d’art. On trouve encore nombre de Tableaux 
de fleurs & de fruits ; & dans ce genre de Peinture on ne 
peut rien voir de plus accomisli. 

Si dans une Ville telle qu’Herculanum , & fur les mu- 
railles des maifons , il y avoir des morceaux de cette dif- 
tindion, nous pouvons imaginer à quel point de perfec- 
tion cet Art étoit parvenu dans les temps brillans de la 
Grèce. Quatre T ableaux , qui à la vérité ont été décou- 
verts à iuabia , mais qui n’ont pas été peints' fur le lieu , 
nous en fournilfent une preuve convaincante. Ces mor- 
ceaux furent trouvés pofés deux à deux l’un contre l’au- 
tre, la face en dedans, & appuyés contre le mur, furie 
plancher d’un appartement de la Maifon de campagne 
dont j’ai parlé plus haut ; ce qui peut nous faire conjec- 
turer qu’ils ont été coupés & enlevés d’ailleurs, peut-être 
de la Grèce , pour être encaftrés dans les murs de cet 
*ppartement, ce qui auroit été fait fi l’éruption du Véfuve 
ny eût mis empêchement. Cette importante décou- 
verte a été faite vers la fin de l’année 1761. Les figures de 
ces Tableaux ont environ un palme & demi: elles font 
peintes avec un foin infini , 6c fupérieurcs en cette partie 
a tout ce qui a été découvert julqu’à préfent. Ces quatre 
morceaux font environnés de bordures de diverfes cou-« 
leurs. Malheureufement deux de ces Tableaux font brifés, 
6c par conféquentun peu endommagés. Je les ai décrits, 

( ') Pitt. Ercol. Tom. I. ur. ir. >»• 
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& j’en ai donné le détail dans mon Hijloire de t An chex_ 
les Anciens. 

C ’eft ici le lieu d’avertir que tous les Tableaux peints 
fur des parties de murs , qui de l’Italie ont pafle au- 
delà des Alpes , foit en Angleterre , foit en France ou 
en Allemagne , ne doivent être regardés que comme des 
pièces fuppofées. M. le Comte de Caylus en a fait graver 
un , & l’a donné comme une ancienne Peinture , dans fes • 
Coliedions d’Antiquités , parce qu’on le lui avoir vendu 

f iour un morceau trouvé à Herculanum ( ^). On a trompé 
e Margrave de Bareith pendant fon féjour à Rome, en lui 
faifant acheter plufieurs de ces Tableaux : j’ai fçu depuis 
que plufieurs Princes d’Allemagne avoient été également 
les dupes de ces mauvais ouvrages , car tous ces Tableaux 
ont été faits à Rome par JofephGuerra , Peintre Véni- 
tien , très-médiocre dans fon art , qui mourut l’année 
dernière. Il n’eft point étonnant que des Etrangers ayent 
été féduits par ces Peintures , puifqu’un très-habile Anti- 
quaire , dont le Cjavoir eft fort étendu , le Père Contucci , 
Jéfuite , Directeur des études & du cabinet dans le Collège 
Romain, avoir acheté plus de quarante de ces morceaux, 
qu’il regardoit comme des tréfors apportés de Sicile , 6c 
même de PâîmyreVon avoir même eu le foin d’envoyer 
plufieurs de ces Tableaux à Naples, d’où on les avoit 
lait revenir à Rome pour accréditer davantage la fourbe- 
rie. On avoit appofé fur quelques-uns de ces morceaux des 
caraûères qui n’ont de conformité avec aucune langue 
connue : on auroit peut-être trouvé un fécond Kirker 

Î our les expliquer, fi l’impofture n’eût pas été découverte. 

.es gens de goût, inftruits dans l’Art 6c verfés dans les An- 
tiquités, qui examineront avec attention ces Tableaux, re- 
connoîtront aifément la fuppofition ; car le fieur Guerra 


» 

( > ) M. le Comie de Caylus n’a rien fait grarer de femblable , & bien loin de 
s'ctre lailTc tromper . il a peut-ctrc été le premier i parler de l'impollure de 
Curri a : Toyea ce qu'il a écrit fut ce fujct dans le Tome IV de fon Recueil 
d' Antiquités , pag. aao. 

n’a 


■ Digilizedbÿ'Googft 



DEHERCULANUM. 33 

n’a pas montré la moindre connoiflance des ufages , des 
coutumes , ni des maniérés des Anciens ; on s’apperqoit 
facilement qu’il a compofé fes Tableaux en ignorant, & 
qu’il a tiré tout de fa tête : en forte que fi un feul de fes 
iujets avoit pû être antique , tout le fyftême des con- 
noilTances de l’Antiquité eût été renverfé. Dans le nom- 
bre de ces Tableaux, qui appartiennent aux Jéfuites, 
on voit Epaminondas emporté de la bataille de Man- 
tinée ; Guerra a répréfente ce Général avec une Armure 
de fer côtelette , 6c telle que nos Chevaliers la portoienc 
dans les Tournois. Dans un autre Tableau, on voit un 
combat d’animaux , répréfenté dans un Amphitéâtre , 6c 
le Préteur ou l’Empereur, qui y préfide , a le bras appuyé 
fur la garde d’une épée nuë , femolable à celles qui etoient 
en ufage lors de la guerre de trente ans (*). Ce faulTaire 
fàifoit confifier le génie dans la repréfentation de Priapes 
d’une grofiieui énorma , 6c l’cxpreillon de la Beauté , dans 
un allongement qu’il donnoit à fes figures , 6c qui les ren- 
doit comparables à des fufeaux. Ce travail fut reconnu 
généralement à Rome pour ce qu’il étoit ; cependant un 
Anglois y fut encore trompé il y a deux ans, & donna fix 
cents écus de quelques-unes de ces peintures. 

A la fuite des Tableaux , je dois faire mention des plus 
belles Statues , des Bulles les plus remarquables 6c de 
quelques petites figures. Outre les deux Statues EqueC- 
très de marbre , il y a deux figures de femme de grandeur 
naturelle , qui méritent d’être remarquées par la beauté 
de leur draperie : elles font placées dans la Gallerie. On 
voit dans la cour du Cabinet la mère de Nonius Balbus i 
c’ell ce qu’on apprend par l’Infcription bien confervéc de 
fon piédellal ; une partie de fa draperie ou de fon man- 
teau eft jettée fur fa tête ; cette draperie , pour coëffer la 
figure avec grâce , s’élève en pointe au-deflus du front ; 


(* ) Ceft-à-dîre , U Guerre qui a duré trente ans en Allemagne > ic qui a 
été terminée par la Paix de Wefiphalie en tdq8« L’onportoû alors des cpécf 
dont la garde ecoit d'une grandeur démefuréca 
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on peut remarquer la même cliofe fur la tête de la Tra- 
gédie , dans le bas relief répréfentant l’Apotliéofe d’Ho- 
mère , qui fe conferve au Palais Colonne à Rome. Une 
telle minutie ne meritoit pas d’être relevée : & je l’aurois 
paffée fous filence , fi Cttper ( ) n’avoit regardé cette plif 
fure pincée comme quelque chofe de fingulicr , & s’il 
n’avoit cruy trouver ce que lesGrecs nommoient’Oîxsç, 
coéffure de cheveux qui s’élève au-delTus du front dans 
les mafques tragiques de l’un & de l’autre fexe. Ledelfein 
qu’il a fait graver l’a induit en erreur ; car cette pointe 
n’eft pas fi élevée fur le marbre, & elle n’cft pas non plus 
formée par un pli, comme il l’a répréfentée. On voit en- 
core une Pallas de grandeur naturelle , & qui prime fur 
toutes les autres Statues de marbre: félon toutes les appa- 
rences elle n’a pas été faite en Italie ; je la crois plus an- 
cienne , & du tems des premiers Grecs , ou peu s en faut. 
Pour preuve de ce que j'avance , je dirai que le vifage de 
cette figure a un certain caraûère de rudefle, & que les 
plis de fon habillement font roides , & forment comme 
des tuyaux parallèles. L’attribut le plus remarquable eft 
fon Egide attachée au col , & enfuite jettée fur le bras 

[ )Our tenir lictrtie''t>o u cBer -4 1« Sivinicé , peut-être dans 
e combat contre les Titans , d’autant que Pallas eft ici 
répréfentée comme en atUon de courir ; elle élève le 
bras droit comme pour lancer un javelot. On a auffi trouvé 
à Pompeii , dans le petit Temple dont j’ai parlé plus haut, 
une Diane , qui certainement eft Etrufque. J’en ai fait 
une defeription amplement détaillée dans mon Hiftoire 
de l’Art chez les Anciens. Jufqu’à préfent l’on n’a décou- 
vett , en ouvrages Egpytiens , qu’une petite figure d’hom- 
me, de granit noir à petits grains, avec le boifteau ou 
modium fur la tête; la figure, y comprife fa bafe antique, 
a trois palmes & trois pouces Romains : elle pofe fur un 
focle rond pris dans la même pierre, Ôc dont le diamètre 
eft de deux palmes fept pouces. 

(*) 8i, ’ * .. ' ■ * 
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Vous vous rappellerez ici , Monfieur , que dans l’or- 
dre du Roi, dont j’étois porteur, & qui me procuroit 
une entrée particulière dans le Cabinet , cette grâce ne 
m’étoit accordée que pour ce qu’il étoit permis de voir. 
Je ne demandai point l’explication de cette reftriclion ; je 
compris aifément qu’on en' avoir voulu excepter les An- 
tiquités placées dans les foûterrcins du Château ,. & fin- 
gulierement une figure obfcène qui y eft reléguée. Mais 
ayant acquis la confiance de l’Infpedeur , je fuis parvenu 
à voir les curiofités confcrvées fous les voûtes , à l’excep- 
tion toutefois de la figure pour laquelle il faut un ordre 
écrit de la propre main du Roi , & cet ordre n’ayant en- 
core été follicité par perfonne, je ne crus pas devoir être le 

E remier à faire une pareille demande. Cet ouvrage en mar- 
re répréfente un Satyre avec une chèvre , & la figure eft 
de la grandeur d’environ trois palmes Romains : on die 
quelle eft merveillcufcment bien -travaillée. Dès qu’on 
l’eût déterrée on l’envoya bien enveloppée au Roi , qui 
étoit alors avec la Cour à Caferte , & îur le champ elle 
fut renvoyée, avec les mêmes précautions, pour être re- 
mife à la garde de jofeph Canart , Sculpteur du Roi à 
Portici, avec une défenie exprcfTc de la laifter voir à per- 
fonne. Ainfi quelques Anglois qui fe vantent d’avoir 
vû ce morceau en impofent. 

Les plus grandes Statues en bronze répréfentent des 
Empereurs & des Impératrices, & il n’en eft aucune qui 
ne foit au-deffus de la grandeur naturelle ; mais elles font 
d’un travail médiocre , & ne préfentent de remarqua- 
ble que l’anneau que l’on voit au doigt annulaire de la 
main droite de quelques-uns des Empereurs , & fur le- 
quel eft gravé un bâton augurai {Lituus ). Les plus belles 
Statues que l’on trouve enfiiite font au nombre de fix , & 
répréfentent des femmes, en partie de grandeur natu- 
relle , en partie plus petites ; elles font l’ornement 
de l’efcalier qui conduit au Cabinet ; trois Statues 
d’hommes de grandeur naturelle , font placées dans le 

Eij 
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Cabinet même ; elles répréfentent un vieux Silène i un 
jeune Satyre & un Mercure. Les figures de femmes font 
celles qui anciennement étoient placées dans le Jardin de la 
Villa de Herculanum , & qui étoient rangées alternati- 
vement avec les Buftes de marbre autour de la grande 
pièce d’eau : elles font drappées , prefque fans aûion , 6c 
n’ont aucuns attributs qui puilfent permettre de leur don- 
ner un ncJm certain ; en un mot , elles ne préfentent au- 
cun objet déterminé , quoique toutes portent un diadême. 
On en voit une qui femble vouloir détacher le manteau 
court quelle porte fur (bn épaule , ou l’attacher à un 
bouton ; une autre tient fes cheveux; une troifième fou- 
lève un peu fa robbe , comme fi elle fe préparoit à danfer^ 
Le Silène eft couché fur un outre , fur lequel eft étendue 
une peau de Lion ; les doigts de fa main droite font dif- 

f >ofés comme s’il vouloit les faire claquer; ôc telle étoit 
a Statue de Sardanapale. Le jeune Satyre cü aflis ôc en- 
dormi , de forte que l’un de fes bras eft pendant. Mais la 
Statue de Mercure , celle que l’on a trouvée la dernière, 
eft la plus excellente de toutes. Ce Dieu eft pareillement 
affis, & ce qu’il y a de plus particulier ce font fes ailes; elles 
font attac h é que l’attache des cour- 

roies fe trouve fous la plante du pied en forme d’une 
rofe applatie , comme fi l’on eût voulu marquer que ce 
Dieu n’eft pas fart poiu: marcher , mais pour voler. 

Les Buftes font en partie de marbre Ôc en partie de 
bronze : les premiers font tous de grandeur naturelle, ôc 
ne font pas encore dans le Cabinet, mais dans une Anti- 
chambre de la feue Reine , où on les a lailTés pour ne 
pas fruftrer le Concierge de fes petits profits. Les plus re- 
marquables font un Archimède , avec une barbe courte 
& frifée : fon nom y avoit été anciennement écrit avec 
une couleur noire ou de l’encu:e , 6c il y a cinq ans qu’on 
en lifoit encore les cinq premières lettres A P x I M ; mais, 
à préfent elles font totalement effacées à force d’avoir 
été touchées. Le nom étoit aulfi écrit fur un autre Bufte 
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d’homme : on y diftinguoit avec peine ces trois lettres 
A 0 H ; mais aujourd’hui il n’en relie plus aucune trace. 
Une autre tète d’homme a la barbe rctroufide & nouée 
fous le menton ; fingularité qui fe remarque à une tête 

Ë lacée dans les Galeries du Capitole à Rome. Parmi les 
lulles de femmes on voit une belle Agrippine l’aînée , 
elle porte autour de fes cheveux une couronne , qui 
paroît compofée de perles oblongues. 

Les Bulles de bronze font de différentes proportions ; 
les uns de grandeur naturelle , d’autres au-cfeflus ; quel- 
ques-uns d’une grandeur moyenne , & d’autres encore au- 
delTous : mais dans ces différentes efpèces , fur-tout dan? 
la première , ce Cabinet l’emporte fur tous ceux qui exif- 
tent. Dans^ le nombre des grandes têtes , il s’en trouve fix 
fingulierement remarquables, fur-tout les trois premières, 
à caufe du travail des cheveux , donc les boucles ont été 
foudées de ajoûtéea après cuup. LAuve de ces têtes, 6c la 

E lus ancienne ( car elle porte tous les caràaères de la plus 
aute antiquité ) , a cinquante boucles annelées , comme 
fi elles étoient formées par un fil d’archal de la groffeur 
d’une plume à écrire : la fécondé a foixante-huit boucles 
mais qui font applaties, 6c relTemblent à une bande étroite 
de papier qu’on auroit roulée avec les doigts , 6c enfuite 
tirée pour l’allonger; les boucles qui le trouvent derrière 
le col , ont douze révolutions: ces deux têtes répréfen- 
tent de jeunes Héros fans barbe ; mais les boucles de la 
chevelure de la troifième tête , qui porte une longue 
barbe , ne font foudées que fur les côtés ; cette tête mé- 
rite fur-tout d’être admirée pour l’exécution, comme 
étant infiniment fupérieure à celles de tous nos Artilles 
c’ell un des plus parfaits ouvrages qui foient au monde , 
6c je puis affurer , qu’en aucun genre on ne peut rien voir 
de plus exquis. On lui donne le nom de Piaton, mais je 
la croirois plutôt une tête idéale. Le quatrième bulle 
ell celui de Sénèque : il nous relie plufieurs Portraits en 
marbre de ce PhÜofophe, 6cun ena’autres qui ell dans 
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la vigne de Médicis à Rome , & qui avoit toujours (-té 
regardé comme le plus parfait , mais celui-ci lui eft inK- 
nimcnt fupdrieur. On pourroit même avancer que l’Art 
qui brille dans ce morceau eft inimitable. Pline afluroit 
cependant que la fculpture en bronze avoit infiniment 
dégénéré fous le règne de Néron. Les deux autres Buftcs 
font d’une forme très-ancienne : ils ont deux barres ou 
anfes mobiles de métal , placées en faillie fur les côtés , 
pour pouvoir plus aifément en faire le tranfoort. L’un 
de CCS Buftes répréfente un jeune Héros , & l’autre une 
femme ; ils paroiflcnt tous deux l’ouvrage du même Maî- 
tre : le premier porte le nom de l’Artifte : 

APOAAnNIOS APXIOT 
A 0 H N A I O 2 
E n n H r E 

« Apollonius , fils d’Archias , d’Athènes, l’a fait. » J’el^ 
time que l’un 6c l’autre Bufte ont été faits dans le temps 
que les Arts florilToient le plus dans la Grèce ; 6c quant 
à la fâqon dont eltibrmd Icmot e rn h z e, qu’il me 
foit permis de renvoyer à ce que j’en ai dit dans mon Hif- 
toire de l’Art chez les Anciens. Martorelli ( ' ) croit trou- 
ver dans la tête de ce Héros l’Image d’Alcibiades : 6c 
pourquoi ? parce que l’Artifte eft Athénien. M. Bajardi (*‘) 
Prélat Romain & Archevêque in panibus , n’eft pas 
mieux fondé à chercher dans cette tête un jeune Romain, 
6c dans le Bufte de la femme une Dame Romaine. 

Dans le nombre des petits Buftcs il y en a plufieurs, 
que le nom des perfonnages qu’ils répréfentent , rendent 
recommandables. Tel eft un Epicure parfaitement fem- 
blable à celui du Capitole ; un Hermachus ( EPM AXOC ) 

( ^ ) Thecé Calamar* p. 

Cacal, des MoDum, d’Hercul. p» 178* 
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qui a fuccédc immédiatement à Epicure , & un Zénon 
avec fon nom. On doit fur-tout remarquer deux Buftes 
de Dcmoftliènes ; le plus petit porte fon nom , & l’on en 
trouvera la répréfentation à la fin de cette Lettre : je l’ai 
fait graver pour faire connoitre que la tête d'un jeune 
homme <jms barbe , accompagnée du nom de Démofthè- 
ncs, & répréfentée fur un bas-relief trouvé en Efpagne, 
ne peut être celle de l’Orateur Athénien ; quoi qu’en di- 
fent Fulrius Urjînus & quelques autres Antiquaires : 
Démofthènes n’a pu jouir de quelque célébrité avant 
d’avoir eu de la barbe. 

Indépendamment de ccs Buftes on trouve dans les ma- 
gafins du Cabinet une grande quantité de petits Buftes en 
bas-relief , appliqués fur des champs ronds, comme le 
fcroit celui d un bouclier ; ccs Buftes , par le moyen d’un 
crampon qui y étoit fcellé, pouvoient être attachés contre 
un mur, ou en quciquautre endroit, & c’eft cette forte 
de Buftes que leur reffcmblance avec la figura d’un bou- 
clier, faifoit appeller Clupeum (•) : on en trouve quiré- 
préfentent des têtes d’Empereurs & d’impératrices; & l’on 
en voit deux entr’autres ^ mais en marbre , & de grandeur 
naturelle , dans la Vigne Altieri , & un dans le Capitole 
à Rome. 

Il y auroit autant de chofes à dire fur les petites Figures 
que fur les Statues , fur-tout par rapport aux anciens ufa- 
ges , à la forme des vétemens fie aux parures. Mais comme 
cette difcuftion demanderoitun tems que peu d’Etrangers 
peuvent donner , je renvoyé le Ledeur au quatrième 
Chapitre de mon Hijloire de t Ârt chez les /înciens , 
fl fouvent citée , me contentant de faire mention de quel- 
ques Figures qui frappent davantage la vue. La plus belle 
& la plus grande de ces figures , 6c l’une de celles qui ont 
été découvertes en dernier lieu, eft un Alexandre à cheval: 
il manque un bras à la figure, fit au cheval deux jambes; 
m.'; s ce dommage peut aifément fe réparer. Le Cheval 
( Vo)«t Winckelm. — Defu. du Piei. gr, d\t Cab. de Stoeii, p. 387, 
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& la figure ont environ deux palmes & demi de hauteur : 
cet ouvrage ne cède pour l’invention , ni pour l’excel- 
lence du travail à aucun des autres monumens. Les yeux 
du cheval , aufil bien que ceux de la figure , font incrufi 
très en argent, & la bride ell de même métal ; le piè- 
deftal fur lequel le cheval ètoit placé , exifte ençore. Un 
autre de pareille grandeur , mais fans la figure du Cava- 
lier qui en perdue , fait le pendant du précèdent , fierté lui 
cède point en beauté. L’un fit l’autre de ces chevaux ont 
les crins coupés , fie la direéUon de leur marche eft diago- 
nale. En général, ces morceaux n’étant pas encore r^a- 
rés , on ne les montre point. Parmi les figures qu’on fait 
remarquer aux Etrangers, on diftingue fur-toutune petite 
Fallas fie une Vénus, chacune de la hauteur d’un palme 
ou environ. La première tient une patère de la main droi- 
te , fie fa lance de la gauche : les ongles des mains fie des 

E ieds, les boucles de fon cafque, fie une bande fur le 
ord de fon vêtement font incruftrés en argent avec beau- 
coup d’art. La Vénus a des brafielets d’or à fes bras fie à 
fes jambes , formés avec des filets de ce métal ; elle ell 
debout , fie elle élève la jambe gauche comme fi elle 
venoit d’y attacher & chaufiUie , ou quelle voulût la dé- 
tacher. On doit aulTi remarquer une répréfentation tour- 
née en ridicule , ou G l’on veut , une Parodie d’Enée por- 
tant Anchife fur fes épaules , fie tenant le petit Afcagne 
par la main : ces trois figures ont des têtes d’âne; fit auprès 
du groupe fe trouve un âne qui n’a pas un pouce de hau- 
teur : il eft debout fur fes pieds de derrière, fie couvert 
d’un manteau d’argent. Les Amateurs fie les ConnoilTeurs 
de l’Art diftinguent, dans le nombre de ces petites figures, 
un Priape , qui eft d’un travail vraiement digne de toute 
leur attention. Il n’eft que delà longueur d’un doigt, mais 
il eft exécuté avec tant d’art qu’on pourroit le regarder 
comme une étude d’Anatomie fi précife , que Michel- 
Ange , tout grand Anatomifte qu’il étoit, n’a rien exécuté 
de plus fqavant : les delTeins de ce grand homme , confer- 

vés 
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vésdanslc Cabinet de M. le Cardinal Alexandre Albani, 
prouvent feuls combien il ecoit profond dans cette par- 
tie de fon Art. Ce Priape paroît faire une efpèce de gefle 
fort ordinaire aux Italiens , mais entièrement inconnu 
aux Allemands ; conféquemment j’aurai peine à leur faire 
entendre la defeription que j’en vais faire. Cette figure 
tire en en bas la paupière inferieure avec l’index de la main 
droite appuyée fur l’os de la joue , tandis que la tête ell 
penchée du même côté ; il faut que ce gefte fût employé 
par les Pantomimes des Anciens , & qu’il eût différentes 
fignifications expreffives. Celui qui le faifoit gardoit 
le filence , & fembloit vouloir dire , dans ce langage muet: 
Méfie-toi de lui , il eft fin , il en fijait plus que toi ; ou 
bien : Il croit me prendre pour di^e , & je l’ai attrapé ; 
ou bien enfin: Tu t’adreffes bien ! Tu as bien trouvé ton 
homme ! De la main gauche la meme figure fait ce que 
les Italiens nomment Far la fica , gefte obfcène qui con- 
fifte à placer le pouce entre l’index ôc le doigt du milieu, 
de faqon qu’on croit voir le bout de la langue fortant en- 
tre les deux lèvres , & cette difoofition des doigts s’ap- 

F elle aufti Far cajlagne , par allufton à la fente qu’on fait à 
écorce des châtaignes avant que de les rôtir. On montre 
au meme Cabinet un membre viril ou Priape , de bronze , 
accollé avec une petite main faifant le même gefte. Ces 
fortes de mains fe trouvent fréquemment dans les Cabi- 
nets ; & l’on fixait quelles tenoient lieu d’amulettes chez 
les Anciens , ou , ce qui eft la même chofe , qu’on les por- 
toit comme des préfervatifs contre les charmes, les mau- 
vais regards & les enchantemens. Quelque ridicule que 
fût cette pratique fuperftitieufe elle ne s’en eft pas moins 
confervée jufqu’à préfent dans le bas peuple du Royaume 
de Naples. L’on m’a fait voir pluficurs de ces Priapes , 
que des gens ont la fimplicité de porter au bras ou fur la 
pqitrine. Le plus fouvent ils attachent à leur bras une der 
mi-lune d’argent , que le peuple appelle Luna pe^^ura, ^ 
c’eft-à-dire , Lune pointue , fit qu’ils regardent comm# 

F 
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un prdfervatif contre l’épilepfie ; mais il faut que cette lune 
ait été fabriquée de l’aumône qu’on a recueillie foi-même, 
& qu’on la porte enfuite à un Prêtre qui la bénit : cet abui 
eft connu , cependant on le tolère. 11 fe pourroit que le 
grand nombre de demi-lunes d’argent qui fe trouvent 
dans le Cabinet de Portici , ayent eu le même objet de 
fuperftition. Les Athéniens les portoient au cuir du ta- 
lon de leurs chauiïurcs fous la cheville du pied. 

Dans le. nombre des Priapes on en voit avec des ailes 
fit avec des clochettes pendues à des chaînes entrelaffées, 
fit fouvent la partie poftérieure eft terminée par la croupe 
d’un lion qui fe gratte avec fa patte gauche, comme font 
les pigeons fous leur aile quand ils font en amour, fit pour 
s’exciter , dit-on , à la volupté. Les clochettes font de 
métal , montées en argent ; apparemment que leur fon 
devoir produire un effet à peu-près femblable à celui 
des clochettes {“) qui fe mettoient fur les boucliers des 
Anciens; ici elles étoient faites pourcauler de la terreur, 
fit là elles avoient pour objet d’éloigner les mauvais gé- 
nies. Les clochettes entroient aufti dans les habillemens 
de ceux (") quidtoiaot initiés dans les myftères de Bacchus. 

Je ne dois pas négliger d’avertir que le plus grand 
nombre des ouvrages de bronze que l’on voit dans le Ca- 
binet , ont été reftaurés , fit que pour y parvenir il a fallu 
les mettre au feu , ce qui leur a fait perdre leur rouille 
antique fit refpeêlable , cette pellicule verdâtre , qui en 
Italien eft défignée par le mot Patina. Il eft vrai qu’on 
leur a fait prendre une pareille couleur verdâtre fit fadice, 
mais qui ne rend point l’ancienne Patina , fit qui même 
fait un très-mauvais effet fur quelques têtes. Témoin celle 
du beau Mercure , qu’on dit avoir été trouvée en mille 
morceaux , c’eft-à-dire, extrêmement délabrée. La moin- 
dre nouvelle foûdure , en pareil cas , fait détacher du 
bronze ancien , une première pellicule ; il s’y forme des 

(“) ÆfchyL Stfi. cont, Thrb. wrjl »,i. 

(") V. Defcr. des Pict. gr. du Cab. de Stofchi p. i>. i}. 
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gales ou des croûtes , ôc quand on veut rétablir la couleur 
& le teint ( “ ) de \ Antique , on ne fait qu’un travail rabo- 
teux, tout-à-fait défagréable à voir. Les incruftations d’ar- 
gent ont demandé les mêmes réparations. 

J’en luis aux Infcriptions que j*ai promis de donner, 6c 
je vais en citer particulièrement deux : la première n’a ja- 
mais été publiée i la fécondé eft rapportée par Martorelli 
dans fon Livre , dont j’ai fouvent fut mention , mais qu’il 
n’eû pas permis de confulter, même aux Napolitains. La 
première étoit placée fur la muraille d’une maifon , d’où 
elle a été entièrement détachée , & portée dans le Cabinet 
des anciens Tableaux. Cette Infcription eft une afEche 
pour la location de bains & d’endroits où l’on donnoit à 
poire 6c à manger : elle eft unique dans fon genre. 

In praedIs iuliae sp. f. felicis 

LOCANTVR 

balnevM venerivm et noncentvM tabernai 

PERGULAE 

CAEN ACULA EX IDIBUS AVC. PRIMIS. IN. IDVS. AvC. SEXTAS, 
ANNOS CONTINUOS QOINQUE 
S. Q. D. L. E. N. C. 

A. svettiuM vervMAed. 

On reconnoît aifément qu’il y avoit eu précédemment 
fur le mur une autre Infcription , mais en couleur noire , 
6c qui étoit , félon les apparences , l’affiche d’un bail , fur 
laquelle l’Infcription que l’on vient de lire a été écrite 
depuis en couleur rouge. Je n’ai donné la forme exacte 
que de quelques lettres , ayant été obligé de tranfcrire 
cette Infcription à la dérobée , car il n’eft permis à per- 
fonne d’en prendre copie. Sans doute les lettres fépa- 
rées par des points dans la feptième ligne étoient une 

(^) L*Autevr Têut exprimer la (ùperficielÉtie qui 9 dans un bronxC) imite 
felledcUptau, 

F ij 


Digitized by Google 



44- DECOUVERTES 

formule connue alors ; elles pourroient s’expliquer alnlt i 


Si Quis Dominam Loci Eius Non Cognoverit 
yideat Suettiurn Ntrum Aedilem. 

C’ell-à-dire , « s’il y avoir quelqu’un qui ne connût pas 
» la Propriétaire de ce lieu ou de ce bien , il peut s’adrelfet 
» à l’Edile Sueuius N crus ». La Propriétaire fe nommoit 
Julia , & fon père Spurius ielix. Les baux , chez les 
anciens Romains , étoient ordinairement faits , comme 
parmi nous , pour un certain nombre d’années ; celui-ci 
eft pour cinq ans : quelques Loix qui fe trouvent dans le 
Digefle nous l’apprennertt. Pergula étoit , dans la fignifi- 
cation la plus ufitée, ce que nous nommerions un Berceau 
de verdure f & ces berceaux, dans les plus beaux pais d’Ita- 
lie, font ordinairement faits avec élégance, & formés par 
des rofeaux liés en croix ; fur quoi Je ferai obferver que les 
rofeauxdecepaïs-làfontbeaucoup plus forts & plus longs 
que ceux d’Allemagne & des autres pais au-delà des Alpes , 
non-feulement parce que le terrein eft plus propre a ce 
genre de produdion , mais fur-tout parce qu’ils font culti- 
vés, qu’on laboure la terre où ils font plantés, & qu’en géné- 
ral on en a plus de foin qu’aillcuts ; aufli regarde-t-on un 
champ de roleaux comme un fond néceffaire dans une 
métairie ; car à Rome & dans les environs on attache 6c 
l'on fondent la vigne avec des rofeaux. Quant aux autres 
lignifications du mot Pergula , qui ne font point relatives 
à ceci, on peut les trouver ailleurs (P), ianacula, ce 
mot doit fignifier ici des chambres dans des maifons pu- 
bliques où l’on donnoit à boire à ceux qui cherchoient 
à fe divertir. A cette occafion , je rapporterai une Infcrip- 
tion , qui à la vérité eft imprimée dans le Recueil de 
Gruter i mais fans indication du lieu où elle fe trouve : 

(*) Sahtuf, Kw. in Spnrlltn, p. ijj. F, p. 4fS. Edit, FuiC EipmtL 
V. Pcijjula. 
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Hvivs. Monvmenti. si. qva. Maceria. 
Clvsvm. est. cvm. taberna. et. cenacvlo* 

HeREDES. NON. SEQVETVR. 

NEQVE. INTRA. MaCERIAM. HVMARI. 

Qvemqvam. Lice T. 

Cette Infcription fe voit fur le mur d'une Tour au 
paflagc du fleuve Garigliano , anciennement le fleuve 
Liris. 

Je joindrai quelques autres Infcriptions du même Ca* 
bir\et , dont la plus grande partie n’a pas befoin d’expli- 
cation ; fl elles demandoient quelque obfervationj j’eu 
lailferai le foin à d’autres. 

1 V L I A. G E R 

AGRIPPINAE. Tl. CLA. 

P O nT. MAX.... 

L. M A M . . . 


DIVAE. AVGVSTaE. 

L. M A M M I V S. M A X I M V S. P. S. 


ANTONIAE. AVGVsTaE. MATRI. CLAVdI. - 
CAESARIS. AVGVsXl. GERMANICI. POnTiF.MAX, 
L. M A M M 1 V S. M A X 1 M V S. P. S. 


Füj' 


. ,On lit fur une Table de bronze: 
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MAMMIO. MAXIM O. 

avgvsTali. 

MVNICIPES. eT. INCOLAE, 
AERE. CONLATO, 


BALBI. L. EVTT C HO 
LOCVM. SEPVLTVR. 

D. D. 


Q. LOLLIVS. SCYLAX. eT. 

calIdia. anTiochvs. mater. 

M. CALIDIVS. NA5TA. IOVI. 

V. S. L. M. 

f H E R M A E. 

M. CRASSI. FRVGI. 

AQ VA. MARINA. ET BALN. 
AQVA, DVLCI. lANVARIVS. L. 


L’Inlcription fuivaate écrite fur la bafe d’une Statue , 
apparemment de Vénus , n’a pas été trouvée à Hercula- 
num , mais auprès de -Baja j elle eft placée dans la cour 
du Cabioet. 

VENERI. PROBAE. SANCTISS. SACR. 
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TI. CLAVDIVS. MARCION. 

SALVE. MILLE. ANIMAHVM.INLVSTIU.CENARE. OPVS. SALVE. 
PVLCHRI. ONERIS. PORTATRIX. IN. EXVPERABILE. DONVM. 

RERVM. HVMANARVM. DIVINARVMQVE. MAGISTRA. 

MATRIX. SERVATRIX. AMATRIX. SACRIFICATRIX. 
SALVE. MILLE. ANIMARVM. INLVSTRI. CENARE. OPVS. SALVE. 

Je n’aflurerois pas que cette Infcription fût des temps 
les plus reculés ; la méfure des fyllabes ell pourtant très- 
irréguliere , & dans le goût de celle que l’on a fuivie 
dans d’autres Infcriptions de la plus grande antiquité. La 
troifième ligne eft très-obfcure. Martorelii , pag. 373. la 
lit dans l’ordre fuivant : Salve Venus , Opus ejl nos 
cenare cum illujlri mille anîmarum , falve / & il l’ex- 
plique de cette maniéré Juvat nos commifceri (jji-ywâai) 
cum innumera gente illujlri elegantique forma prec- 
dita. Son interprétation cil fondée llir la lignification du 
mot caenare , employé dans ce fens par Suetone à l’en- 
droit où cet auteur parle du fouper d’Augufte (y^ug. c.-jj) 
nommé ^u^tKctToç , où les convives étoient habillés 
comme les douze Dieux & Déeffes , & où Augufte ré^ 
préfentoit Apollon. L’Auteur Latin s’exprime ainû : 

Dum nova Divorum canal adulieria. 

Martorelii àppuye encore fon opinion lur l’autorité de 
Martial , où ce mot , dit-il > Te trouve en plufieurs en- 
droits , & préfente un fens obfcéne : pour moi j’avoue 
que je n’ai pu découvrir rien de tel dans les écrits de ce 
Pocte. 
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On voit fur une {lierre gravée en relief ôc en cara£tèrcs 
épargnés dans le lit blanc de i’agathe , 

A C r O T C I M : Ils pulent ; 

AegAOtciH: Ce qu’ils veuleni , 

Aer 6 T»CAK: Qu’ils pulent : 

Sic I 

TlftgAlCoiC'J.-Que m’importei 

Entre plufieurs efpèces de cachets ou gravures en 
bronze , je n’en rapporterai qu’une feule , & ce fera à 
caufe des lettres entrelacées : 

H.cÆÎil-FLKOlIi' 

C*dl-à-dire , 

M. STATILII. PHILERONIS. 

Ici finit la première Seftion de la quatrième Partie de 
cette Lettre , dans laquelle j’ai promis de parler des Ou- 
vrages de l’Art, mars dans le fcns le plus Aride. Je dois 
maintenant faire mention des uilenfiles, que je partagerai 
en deux claffes. Je traiterai d’abord de ceux qui font ab- 
folument néceffaires pour le befoin de la vie ; enfuite de 
ceux que l’abondance fit le luxe ont introduits. 

Le pain fera le premier objet qui m’occupera, perfuadé 
qu’on me permettra de le comprendre dans la première 
claffe : il s’en eft confervé deux entiers & de même for- 
me , c’eft-à-dire , d’un palme & deux pouces de diamè- 
tre, & de cinq pouces d’épailTeur. Tous les deux ont huit 
entailles fur le deflus ; c’eft-à-dire , qu’ils font d’abord 
divifés en croix , 6c que ces quatre parties font divifées 
de nouveau : cette même divifion s’obferve fur deux 

( Il lâui TffMXtt ; Que m'importe: ou biea nfttxu 09) ; Que t'importer 

pains 
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pains rdpréfentés dans un Tableau d’Herculanum ('). 
Celui de ces deux pains qui a été trouvé le premier , fui 
gravé en taille-douce dans les Mémoires donnés fur Her- 
culanum par un Anonyme , queC'or/ a fait imprimer (*). 
C’eft ainfi que les pains des Grecs , dès les premiers temps, 
étoient marqués ; & c’eft de-là qu’ils furent appellés pat 
Héfîode o*ra/3Aayuo; , c’eft-à-dire , comme quelques-uns 
l’expliquent > à huit entailles ; mais quelquefois les pains 
n’étoient divifés qu’en croix , comme je l’ai remarqué 
dans un autre endroit ( ‘ ) , & c’eft encore par cette rai» 
fon qu’un pareil pain s’appelloit Quadra (") : 

Et mihi dividuo findetur munere quadra ; 

& chez les Grecs rir/jarji/ç®-; d’où venoit la fiu;on de par- 
ler aliéna vivere quadrâ , vivre de la table d’autrui. 

Je joins aux pains les vaifTcaux deftinés pour contenir 
le vin : il y en avoir de deux efpèces. Les plus grands 
s’appelloient Dolia, & les plus petits Amphora ; les uns & 
les autres étoient de terre cuite. Les Anciens n’ignoroient 
pas la façon de faire des tonneaux de douves liées enfem- 
t)le : on voit dans le Cabinet du Collège’ Romain une 
lampe de terre , fur laquelle font répréfentées deux per- 
fonnes , portant fufpendu à une perche un tonneau lié 
avec des cerceaux; on en trouve ae pareils fur des pierres 
gravées, comme je l’ai fait voir ailleurs Enfin on en 
remarque encore fur les colonnes Trajane & Antonine; 
mais il paroit qu’on n’en faifoit guères ufage que dans 
les campagnes. Au lieu de nos tonneaux, les Anciens (è 
fervoient de vafes appellés Dolia , ayant à-peu-près la 
forme d’une citrouille; Ôc ces Dolia contenoient com- 

(') Pin Ert, Tome >, p. I4i. 

(* ) Hciit, Sùprat'Ercol, dans les Symk, Huer, Vol. i. p, i]S. 

{•) Defcr. des Fier. grav. du Cab, deSiorch. p. 71. rj. 

■(*) Sea/ig. N«i. IB Marte. SB CtetleB, Vert. p. 4sp. Eds's, hugi, t J7J. •« 

C } DeTcr, Ifc. p. x 6 o. 
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munément âixAnàt /1mphorx\ cette mefure cft écrite fut 
un vaiffeau de cette efpèce, confervé dans la Vigne Al- 
bani. C’eft de cette forme qu’étoit le tonneau quliabi» 
toit Diogènes , & qu’il rouloit de côté & d’autre pen- 
dant le Siège de Corinthe. L’orihee de ces vaiflieaux elt 
d’environ un palme de diamètre. On a découvert dans 
Herculanum une cave , autour de laquelle plufieurs de 
ces fortes de tonneaux de terre étoient rangés 6c maçon- 
nés dans le mur , ce qui pourroit faire croire que les An- 
ciens avoient une manière de faire leur vin différente de 
la nôtre; car le vin ne pouvoir pas couler immédiatement 
de la cuve dans le tonneau, comme il fe pratique en quel- 
ques endroits > 6c y fermenter 6c bouillir à P aife , au 
moyen d’un vuide fufHfant laiffé à cette fin dans le ton- 
neau. On étoit obligé de verfer le vin doux avec des féaux 
dans ces vafes qu’on ne pouvoir ni remuer ni faire fortir de 
place ; 6c comme ils n’étoient pas non-plus capables de 
contenir beaucoup de liqueur il ne pouvoir y avoir un 
efpace fuflifant pour la fermentation. C’en eft affez pour 
faire comprendre pourquoi les Anciens étoient obligés 
de laiffer mûrir leurs vins pendant plufieurs années ; aufll 
voyons-nous que le vin d’Albano, près de Rome , au rap- 
port de Pline , ne pouvoir être bû qu’au bout cîe vingt 
ans : maintenant ce vin eft potable dès la première année. 
On pourroit en conjeâurer que les vins des Anciens ref- 
toient troubles , jufqu’à ce qu’ils fuITent très-vieux , 6c cela 
les obligeoit de paffer le vin avant de fe mettre à ta- 
ble , ou pendant qu’ils y étoient ; l’inftrumcnt qu’ils em- 
ployoient à cet ufage s’appelloit , Colum f^ina- 

riuBi. On en conferve deux dans le Cabinet d’Hercula- 
num j ils font de métal blanc, 6c travaillés avec élégance. 
Ce font deux plats ronds 6c profonds , dont le diamètre eft 
d’un demi-palme , garnis d un manche applati ; les deux 

f lats font faits de façon que l’un entre exaêlement dans 
autre; 6c les manches fe joignent fi bien , qu’étant réunis 
le tout ne paroit faire qu’un feul vaifTcàu. La partie fupé; 
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rieure cft percée d’une manière particulière ; & c’dtoit 
toujours fur ce premier plat qu’on vctfoit le vin , qui cou> 
loit dans le plat inférieur , d’où on le droit pour en rem<. 
plir enfuite les coupes. 

Les plus petits vafes pour le vin , nommés Amphortt , 
font prefque de forme cylindrique , 6c fe terminent en 
pointe par le bas : ils ont deux anfes à la partie fupérieure. 
On en a trouvé plufieurs à Herculanum 6c à Pompeii, 
accompagnés d’Infcriptions mifes avec de la couleur : je 
me fouviens de celle-ci : 

HERCVLANENSES 

NONIO.... 

Les Habitans d’Herculanum mettoient , comme on 
voit , le nom de Nonius , leur Préteur, fur leurs vafes , de 
même que les Romains y écrivoient celui de leurs Con- 
fiils. Il n’y a pas longtemps que c’étoit encore l’ufage dans 
ce pais d’enterrer des vales de terre remplis de vin toutes 
les fois qu’il nailToit un enfant , 6c on ne les déterroit que 
quand l’enfant fe marioit. Ces vailTeaux font pointus pat 
le bas pour les fixer plus furement en terre ; on en 
i trouvé quelques-uns à Pompeii encore logés dans les 
trous d’une voûte platte qui iàifoit parde d'une cave. 
Cette cave large de huit palmes Romains , étoit divifée 
par la voûte platte , ou , ce qui revient au même , par 
un mur horizontal , en deux efpaces , un infédeur 6c un 
fupérieur : la voûte qui couvre l’elpacc fupérieur cft en 
plein ceintre, comme à l’ordinaire , 6c chacun des exacts 
n’a que la hauteur d’un homme. Le vin, dans un de ces 
vafes , s’eft trouvé comme pétrifié 6c d’unecouleur brunes 
foncée , ce qui a donné lieu de croire que cette efpècc de 
conflruûion avoit été établie pour enfumer le vin , félon 
fufage des Anciens , pour le pudfier 6c pour le &ire mûrie 
plus promptemenc;maisfelonmonavis,l’efpacedela cave 
inférieure femble contredire cette opinion. On montre 
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dans le Cabinet le vin dont je viens déparier, devenu un 
corps folide. 

li faut ranger dans la clalTe des uftcnfilcs ndeeflaires j 
les trépieds , non de la forme de ceux dont je vais par- 
ler , mais tels qu’ils étoient très-anciennement , c’elt-à- 
dire , des tréteaux à trois pieds , comme on nous répré- 
fente dans la Fable la table de Pliilémon & Baucis , fur 
laquelle Jupiter fe plût à manger : 

. . . Menfkm fuccinUa trtmenfque 

Ponit anus , menfee fed erat pes tertius impar ; 

Tejla parent facit. OviD. Metam. 

car chez les Grecs on appelloit trépieds , non feulement 
ceux qu’on mettoit fur le feu , mais aufll les tables ; fit 
c’ell ainfi qu’on les appelloit encore dans les (iécles de 
luxe , comme nous le voyons dans les fêtes magnifiques 
de Ptolémée Philadelphe à Alexandrie , & du Roi An- 
tiochus Epiphanès à Antioche, dont Athénée nous a 
donné la defeription : ceux - ci s’appelloient dumpoi (*) , 
& les autres ifitavesCiÎTat & P^oirpo^ooi ( ^), 

Dan* le genre «le* trépied* donc on (è fervoit pour les 
Sacrifices y il y en a deux dans le Cabinet qui méritent 
d’être mis au rang des plus belles découvertes : ils font 
à-peu-près de la hauteur de quatre palmes. L’un a été 
trouvé à Herculanum : trois Priapes qui fe terminent 
chacun par le bas en un feul pied de chèvre , en forment 
les pieds. Leurs queues placées au - deflus de I’Oj Ja- 
crum s’étendent horizontalement & vont s’entortiller 
autour d’un anneau qui eft au milieu du trépied , 
& qui réunit la totalité , comme la croix donne la foli- 
dité à une table ordinaire. L’autre trépied a été trou- 
vé à Pompeii quelque temps après celui que je viens 
de décrire ; il eft d’un travail admirable. Dans l’endroit 

(*) in Athm. Dtipn, L* ro« c. 4» p* 447* A 

(’) nnimadv, A i« 3 . f» 44 « 
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oîi les pieds prennent une courbure , pour acqudrir plus 
de grâce , on voit un Sphinx a(Ii$ fur chacun , dont les 
cheveux , au lieu de defcendrc fur les joues , font relevés 
de façon qu’ils paflentfous un Diadème, fur lequel ils re- 
tombent enfuite. Cette coëfiure pourroit être allégori- 
que, lur-tout par rapport à un trépied d'Apollon , & faire 
alluiion aux réponfes obfcures ôc énigmatiques de l’Ora- 
cle. Autour des larges bords du réchaud ( ou de la calTo- 
lette ) il y a des tètes de Béliers écorchées , travaillées 
en relief & unies les unes aux autres par des guirlandes 
de fleurs qu’accompagnent des ornemens cifelés avec 
grand foin. Dans les trépieds facrés , le réchaud fur le- 
quel on mettoit le braifier, étoit de terre cuite; celui 
qu’on a déterré à Pompcii s’eft confervé avec les cendres. 
Onatrouvéen lyéi dans unTempled’Herculanum, dont 
la découverte n’a pas été achevée , je ne fçais par quelle 
raifon, un grand réchaud quarré ou foyer de bronze, fem> 
blable à ceux qu’on place en Italie dans les grands appar- 
temens pour les échauffer ; il étoit de la grandeur d’une 
table nioyenne, fit pofé fur des pattes de Lion ; fes bords 
incruftés avec art, le font avec des feuillages, ôc les ma- 
tières qui y font employées , font le cuivre , le bronze ÔC 
l’argent. Le fond étoit un gril de fer très-épais ,mais garni 
ôc maçonné en briques , tant au-deflus qu au-delfous , de 
forte que les charbons ne pouvoient toucher le deffus 
du gril , ni tomber à travers par eh bas ; mais ce mor- 
ceau a été tiré de terre abfolument en pièces. 

Je mettrai encore au nombre des uftenliles néceffai- 
res les lampes , dans lefquelles les Anciens cherchoient 
à faire voir de l’élégance ôc même de la magnificence : 
les chandelles moulées ou à la baguette n’étoient point 
alors d’un ufage général. On trouve de ces lampes de 
toutes les efpèces dans le Cabinet , foit en terre cuite , 
foit en bronze , mais principalement d« ces dernières ; 
ôc comme les ornemens des Anciens font ordinairement 
relatifs à quelque objet , on y rencontre fouventdes fujets 
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finguUers. Dans le nombre de celles qui font de terre 
cuite, la plus grande repréfente une barque avec fept becs 
de chaque côté, pour placer un pareil nombre de mèches. 
Le vafe dont on fe fervoit pour verfer de l’huile dans ces 
lampes de terre refliemble à une petite barque ronde , 
dont le pont feroit fermé j fon bec efl pointu ; £c au 
bout oppofè , il y a une petite affiette concave percée 
au milieu d’un trou , par lequel on âdfoit couler , dans la 

f etite barque , l’huile dont on remplilToit enfuite la lampe. 

armi celles qui font de bronze on voit fur le bout de der- 
rière de l’une des plus grandes une chauve-fouris , donc 
les ailes font étendues , ce qu’on peut regarder comme une 
emblème de la nuit : le tilTu délicat du ailes de cet ani- 
mal , les tendons , les veines & la pellicule qui les recouvre 
font travaillés avec im arc admirable. Sur une. autre de 
ces lampes on voie une (buris qui paroit épier le moment 
oii elle pourra lécher l’huile ; £c fur une autre lampe 
ed im lapin qui broutee des herbes. Rien ne montre mieux 
la magnificence des Anciens dans la confiruâion de leurs 
lampes qu’un piédefial de bronze , préfentant une bafe 
quarrée , fur laquelle on voit un enfant nud de la hau- 
teiu d« rlaur main , om enfant dent une 

lampe fufpendue à trois chaînes entrelacées quatre fois ; & 
de l’autre , il fouieve une autre chaîne formée comme les 
premières, à laquelle ed attaché le crochet qui fervoit à 
ananger la mèche. On voit auprès de l’enfant une colonne 
avec des cannelures tournées en fpirales ; de à la place dU' 
chapiteau il y a un mafque qui ferc audi de lampe : la mè- 
che fortoit par la bouche , âc l’on verfoiç l’huile par une 
ouverture pradquée fur le fommet de la tête; cette ou- 
verture fe fermoit.par le moyen d’une petite plaque ou 
foupape à charnière. 

Les candélabres des Anciens fervoient à porter les lam- 
pes , de ils reirembloient à nos guéridons ; .ils étoient audi 
finement travaillés que les lampes mêmes: la tige du chan- 
delier chargée de moulures , étoit poféc fur un pied fou- 
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tenu ordinairemenc par trois pattes de lion ; ce pied, au(H 
bien que le delTus, c’eft-à-dire, le plateau fupérieur, font 
formés au tour , 6c de jolis oves font fculptés fur les 
bords , ainfi que des feuillages fur les autres furfâces : le 
pied du plus grand chandelier ou candélabre a un palme 
êc un pouce mefure Romaine de diamètre. Je crois qu’il 
y en a près d’un cent dans le cabinet : le plus grand eft 
haut de fept palmes 6c demi , 6c dans toute la ville de 
Rome on n’en peut voir un feul de bronze. L’infpeûion 
de ces candélabres nous donne l’intelligence d’un paflage 
de Vitruve , où cet auteur condamne le mauvais goût de 
Ibn fiécle , qui avoit introduit dans les compofîdons des 
colonnes trop frêles , hors de proportion , 6c telles que 
la tige d’un candélabre. 

Les balances doivent être mifes aufli au rang des uilen- 
files nécelTaires : dans toutes les découvertes on n’en a 
point trouvé jufqu’à préfent avec deux baflins , comme 
on le voit fur quelques médailles; elles font toutes comme 
celles que nous nommons des pefons ou romaines , 
à-dire , qu’elles font formées par une verge ou fléau , fur 
lequel le poids augmente à proportion qu’il s’approche de 
l’extrémité du fléau; 6c ce poids a aflez ordinairement U 
figure d’un petit Bulle de Divinité. A une des balances 
qu’on voit dans le Cabinet ell la tête de l’Afrique , telle 
qu’on la trouve fur des médailles. Sur un fléau on lit : 
TI. CLAVD. EXACT. CVRA. AEDIL. Ces 
balances ont toutes un badin au lieu du crampon que 
nous mettons à celles de la même elpèce dont nous fai- 
fons ufage : ce badin tient par trois ou quatre chaînes 
bien travaillées ôc pafliées dans une plaque ronde , qui 
donne la facilité de rederrer plus ou moins les chaînes qui 
portent le badin. On trouve dans le Cabinet une grande 
quantité de poids, 6c de toutes les efpèces. Je ne ferai men- 
tion que de deux ; ils font de plomb ; leur forme ell plate, 
angulaire 6c oblongue , tels qu’ils font encore en upige 
chez les Marchands de Poidon du pays : fui l’un ‘des 
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côtés on lit ces lettres gravées en relief ; EME , & fur 
l’autre : H A B E B I S. 

Ces badins de balance me rappellent le fouvenir de 
fragments d’une roue de charriot placés dans la cour du 
Cabinet : ils confident en une bande de roue forgée d’une 
feule pièce, dont le diamètre ed de fix palmes Romains, 
fit dont la largeur n’ed pas tout-à-fait de deux pouces , fie 
fon épaideur d’un pouce ; le bois qui ed demeuré attaché 
au fer ed pétrifié. Le temps a encore confervé la partie 
du moyeu dans laquelle padbit l’aiflieu : ce moyeu ed 
garni de fer tout autour , fie le fer ed recouvert d’une pla* 
que de bronze attachée par des clous à tête plate de même 
métal. Dans le même Cabinet on voit une tête de lion 
faillante fie adhérente à une plaque de bronze : fie comme 
la gueule de cet animal n’ed point percée , fie que le mor- 
ceau ne peut avoir fervi à fournir l’eau d’une fontaine ou 
d’une baignoire , je conjeêlure que ce fragment faifoit par- 
tie d’une emboiture qui entroit a vis dans l’extrémité d’un 
aifiîeu , pour retenir la roue , fit l’empêcher de s’échap- 
per. On fe fervoit pour les voitures ordinaires, comme 
nous faifons aujourd’hui, .de chevilles de fer; on les ap- 
pelle en Italien Aciarini , fie chez les Grecs <a-ae^Sortee , 
fie : la plaque quarrée fit courbée, qui fe 

met au bout d’un aifiieu pour le garantir de la pouf 
fiere , étoit déjà connue du temps d’Homère; elle s’ap- 
pelloit vTi^Tieia (*). Nous voyons l’extrémité d’un aidleu 
garnie d’une de ces emboitures , ornée d’une tête de lion 
en relief, fur quelques anciens Monumens , fit nommé- 
ment au Char de Triomphe de Marc-Aurèle dans un bas- 
relief qui ed dans le Capitole à Rome ; par conféquent 
ces fortes d’emboitures ou calottes d’acier vilfées fit pla- 
cées au-devant des roues , qui ont été mifes en ufage de 
nos jours , fur^tout pour les voitures de voyage, ne font 
point nouvelles : la feule difiérence ed que celles des An- 

' (*) OdyfT. T.70. 

ciens 
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clens ëtoient de bronze. L'extrémité du timon des chars 
étoit auili décorée d’une tête de lion fculptée ; 6c il me 
femble que M. le Comte de Caylus fe trompe lorfqu’il 
avance que les chars dans les courfes des Anciens n’a- 
voient pas de timon ( * ). Je compte , dans fon temps , 
prouver le contraire par des Monumens ; ôc pour l’en con- 
vaincre, je me contenterai pour lepréfent de le renvoyer 
à un palTage de Pindare ( ® ). L’EIeêlre de Sophocle 6c 
l’Hippolyte d’Euripide lui fourniront encore pluTieurs 
preuves de ce que ) avance. • 

Je n’avois pas delTein de parler ici des moyens dont les 
Anciens fc fervoient pour le mouvement de leurs portes : 
je voulois eonlèrvcr ces remarques raifonnées pour une 
fécondé édition de mes Obfervations fur l’Architeâure ; 
mais je ne peux m’empêcher d’en dire un mot. i° , Il faut 
ftjavoir que les portes des Anciens ne rouloient point 
fur des gonds , mais qu’elles fe mouvoient par le bas dans 
le feuil , 6c par le haut dans le linteau , fut ce que nous nom- 
mons un />ivor de porte , mot qui ne donne pas une idée 
nette de la chofe, 6c dont aucune lanjgue moaerne ne pré- 
fente un terme précis 6c (ignihcatif (‘). Le montant de la 
porte mobile placé le plus près du mur portolt à fes deux 
extrémités une emboiture de bronze qui y étoit encas- 
trée, 6c à laquelle étoit appliquée en dedans une pointe 
faillante pour l’arrêter 6c la fixer fur le bois. Cette em- 
boîture etoit ordinairement formée en cylindre, mais on 
en trouve aulTi de quarrées , d’où nailTent fur chaque côté 
des bandes de fer allongées , qui s’avancent 6c qui fortifient 
dans toute leur longueur les planches , dont les portes 
étoient conlbuites ; fur quoi je remarquerai que ces portes 
extrêmement épaiffes , étoient intérieurement creufes. 

L’emboîture étoit établie , tant par le haut que par le 
bas , fur une plaque épaiffe de bronze , ayant la forme 

Obrerr. fur le CoSume jointci aux tableaux tirés de l’IUade, tee, 
p. Ixxx. 

(‘) .Vrm, r. V. 

(•) Notre langue a celui de CrtpâKiUiit , c’eâ apparemment ce qu'ignorait 
l’Auteur de cette Lettre, 

H 
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d’un coin , fondée en plomb , & elle rouloit fur cette 
plaque , de maniéré que quand l’emboiture prdfcntoic un 
mammelon , il y avoir dans la plaque un creux ou renfon- 
cement, dans lequel le mammelon rouloit , comme on le 
voit à la porte du Panthéon 5 & lorfque ce renfoncement 
fe trouvoit dans l’emboiture , alors la plaque ponoit le 
mammelon faillant qui s’ajuftoit exaâement dans l’ou- 
verture de l’emboîture. Cette emboîture avec la plaque 
fe nommoit Carda, On en trouve quelques-uns dans le 
Cabinèt, dont le diamètre eft d’un palme ; ce qui fait juger 
de la grandeur que dévoient avoir les portes : leurs poids 
eft de vingt , trente , jufqu’à quarante livres. Cette notice 
peut éclaircir plufieurs palfages des anciens Auteurs 
qu’on avoir peine à entendre, parce qu’on s'étoit fait une 
idée faufte ou obfcure de cette partie des portes. Lorfque 
les portes des Anciens étoient à deux battans {Biva/va), 
crlors chaque battant en particulier étoit ajufté , comme je 
viens de le décrire , fur des pivots , ainfi qu’on le voit au 
Panthéon de Rome ; mais lorfque les deux battans pliés 
en deux formoient ce que nous nommons une forte hri- 
J'ée , qui ne tourne que fur un des côtés , ils étoient liés 
enTcmble par le moyen dc gonds de bronze avec pentu^ 
res, dont les charnières étoient placées dans l’épaiflcur du 
bois; & quoiqu’apparents , on ne pouvoir voir les deux 
mammelons de cés gonds , ils étoient couverts des deux 
côtés par les battans de la porte. Ces obfervations font 
prouvées clairement par un gond de cette cfpèce, fur les 
deux côtés duquel on voit encore du bois que le temps 
a pétrifié. 

Je termine cet article par une forte de femelle de fou- 
lier compofée de cordes : on en a trouvé de différentes 
grandeurs, foit pour des enfansou pour des hommes faits; 
elles font femblablts à celles que les Licaiùens attachent 
encore aujourd’hui fous leurs pieds. 

Arrivé aux uftenfilcs du fécond genre, je comme'nce- 
tal ma defeription par quelques vafes d’une forme llngu- 
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lière : les plus confidcrables & les plus précieux font ceux 
qui étoienc deflinds aux ufàges facrés. Celui donc le tra- 
vail eft le plus dlc'gant paroît avoir été un feau qui fer- 
voie dans les Sacrifices ; les Anciens le nommoient Fra-fi- 
riculum : fa hauteur eft de deux palmes deux pouces ; Ibn 
anfe ceintrée 6c mobile , qui quand elle eft abattue s’ajufte 
parfaitement avec le bord du vafe , fervoit à le porter ; 
elle eft cifelée comme le vafe même, enrichie de feftons 
ôc d’autres ornemens. Indépendamment de cette anfe , ce 
vafe a deux grandes 6c deux petites oreilles; les premiè- 
res préfentent, à l’endroit où elles fe réunilTent au vafe , 
un Bufte de femme porté fur un cygne , dont les ailes 
font étendues , 6c le tout eft travaillé en relief : les oreil» 
les inférieures 6c plus petites fe terminent par le bas en 
col de cygne. Ce vale étoit prefqu’entièrement recou- 
vert de fer fondu quand on en fit la découverte : le frag- 
ment de fer qu’on a confervé porte encore l’empreinte du 
ventre de ce vafe. On a trouvé dans la même place une 
grande quantité de clous de fer qui n’avoient pas encore 
fervi ; il y avoir aulfi deux écritoires pleines d’encre. Il 
parole qu’il y avoit eu là une Boutique de Mercier. Ce fut 
au même endroit qu’on trouva le médaillon d’or d’Au» 
gufte , qui a été gravé à la fin de l’Avertiffement par 
où commence le fécond volume des Peintures d’Her- 
culanum. 

Sur la naiffance inférieure de l’oreille d’un vafe du 
même genre 6c de la même forme que le précédent , maia 
un peu plus petit, on voit l’Amour tenant dans une main 
une coupe ( Canthams ) , 6c dans l’autre une de ces cornes 
deftinées au fervicé de la calile ; le tout eft traité de bas- 
relief ; la coupe , la corne 6c les ailes de l’Amour font d’ar- 
gent. On a aulTi trouvé des moules de terre cuite , dans lel* 
quel» on jettoit en fonte les oreilles des vafes. Je me rap- 
pelle un vafe en ovale 6c formé comme un petit feau ; il 
eft d’argent , 6c garni d’une anfe ; fur ce vafe, fi je ne 
me trompe, étoit répréfenté en relief un Hylas enlevé-pat 



<To DECOUVERTES 

les Nymphes quand Hercule l’envoya puifer de l’eau< 

On a aulli trouvé des vafes facrés d’une autre efpèce J 
c’eft-à-dire , des coupes de Sacrifices ( Patent ) , qui fcr- 
voient pour les Libations ; elles font en très-grand nom- 
bre , ôc la plupart de métal blanc , travaillées au tour , avec 
toute la précifion poflible, foitpardehorSj foit en dedans. 
Dans quelques-unes on a cifelé au milieu une efpèce de 
médaillon en relief, 6c, autant que je puis me le rappeller, 
une Viâoire fur un quadrige. Ordinairement le manche 
ell rond , cannelé dans fa longueur , 6c terminé par une 
tête de belier; quelques autres font terminés par une tête 
6c un col de cygne. Une des plus grandes 6c des plus belles 
de ces patères eft placée auprès du beau trépied de Pom- 
peii : le manche eft formé par un cygne , (font les pieds 
étendus fervent à l’attacher au corps de la coupe. Jufqu’à 
préfent les coupes de cette -efpèce avoient été regardées 
comme dépendantes des Sacrifices ; mais par ladécouverte 
qu’on a faite ici , il eli prouvé qu’on employoit dans les 
bains des vafes de cette même forme : on a trouvé en effet 
un paquet de frottoirs ( Striai/es ) joints avec une Patère, 
qui avoit une large queue ; le tout étoit paffé dans un an- 
neau de métalplaf , pareil à ceux que nous employons pour 
porter les clefs : tes efpèces de vafes fervoicnt fans doute 
à verfer l’eau fur le corps. D’autres coupes , mais plus 
profondes , emmanchées d’une large queue , étoient des 
uflenfiles de cuifine , 6c ont beaucoup de reffemblance 
avec les couvertures de nos cafferoles. 

Un grand nombre de découvertes qu’on a faites ici prou- 
vent que l’on fait peu d’ouvrages dont les formes foient 
nouvelles , 6c qui n’ayent été autrefois employées ; car 
on a trouvé des taffes d’argent avec leurs foûcoupes, de la 
même forme 6t de la même grandeur que celles dont 
nous nous fervons pour le thé ; ces taffes font très- 
délicatement travaillées 6c bien cifelées en relief : elles 
fèrvoient au même ufage que les nôtres , c’eft-à-dire , 
qu’elles étoient defUnées pour boire de l’eau chaude j 6c il 
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y âVoîe che2 les Romains des maifons particulières où l’on 
en alloit boire , comme on va aujourd’hui prendre du 
caffé. On en voit trois paires dans le Cabinet. 

Ces talTes me font fouvenir d’un vafe d’argent en for- 
me de mortier , du jpoids d’environ trois marcs , fur le 
corps duquel efl réprefenté , en bas-relief, Homère porté 
(ur un aigle : ce Prince des Poetes foutient fon menton de 
la main droite ; fa tête élevée exprime fes méditations fu- 
blimes : il tient dans la main gauche un rouleau qui eft fans 
doute fon Poème. Des cygnes planent au-delTus de là 
tête , 6c font environnés de guirlandes de fleurs qui pen- 
dent en fêlions. M. le Comte de Caylus a fait graver une 
repréfentation de ce morceau dans le fécond volume de 
là Colleflion d’ Antiquités C* ) , tel qu’il lui a été commu* 
niqué defliné de mémoire ; mais il n’a pas donné le côté 
oppofé , où l’on voit vers le bas , deux Figures de femmes 
aflifes fous un feuillage de chêne i celle de la droite eft 
armée d’un bouclier ôc d’une lance, avec une courte épée 
fous le bras , 6c répréfente l’Iliade ; celle de la gauche 
coëflée d’un ch^eau conique fans retroullls , comme oit 
en donne à UlyUe , croife une jambe fur l’autre , 6c porte 
la main droite a fondront; elle paroit occupée de penfées 
profondes ; c’eft l’Odyflée. 

Martorelli avoir pris ces Fgures pour des hommes i 
puis s’eft corrigé dans le Supplément de fon Livre ( ^ ). 
Mais M. bajardi , a été payé largement pour faire 
la defcription de ces Tréfors , 6c qui a été plus à portée 
qu’aucun autre de les voir 6c de les examiner , ne peut 
être excufé d’avoir fait d’Homère un Jules-Céfar (*) : en 
fuppofant qu’il n’eût pas connu le portrait de ce Prince 
il devoir fqavoir du moins qu’il n’a pas porté de barbe. 11 
place à côté de Céfàr une Rome en pleurs ; c’ell la figure 

(<) PI. XLI. 

(* ) D« ffrr. Thtc, C4/«i»« p« 

In AtiSitnm, p. xix. 

( * ) Cwa/» dt > Os f4o« 
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de l’Iliade', & de TOdylIdej il n’en fçait faire qu’un Soldats 
Dans un autre endroit, il donne à Hercule qui eft à la chafle 
des oifeauxi’{y/«/>/ 4 a//ÿ«M, le nom d’un fimple thaffeur 
qui tire fur des oifeaux aquatiques : il confond plus d’une 
fois les femmes & lès hommes. - r 

On voit fur une petite plaque d’argent , de forme ovale,' 
un Satyre traité de relief, & qui joue de la lyre : ce Sa- 
tyre me rappelle à la première vue l’idée du joueur de 
flûte Afpendus que C. Verrès avoit parmi fes Statues , 
& qui faifoit fentir , comme dit Cicéron , qu’il ne jouoit 
que pour hiijfanss’embarralTer d’être entendude perfonne: 
cette Figuré paroît en effet' comme abforbée , & uni- 
quement occupée de l’harmdnie de fon inftrument. 

Une forte de vafes invéntés par le luxe, étoient ceux 
dans lefquelsles Anciens nourriffoient fic engraiffoientune 
efpèce dç four» des champs, qui fe trouve dans les bois de 
Chàtaigners. Gesvafos font de terre cuite , à-peu-près de 
la hauteur de 3 palmes j &de 2 6c demi de diamètre ; ils ont 
une etnbôuchure paffablement grande, & l’on voit dans l’in« 
téricur de petits baffins demi-ronds aufli de terre ,' prati- 
qués dans le contour êc par degrés ; ils fervoient à mettre 
fo noutriture de ces anintaux. Le vafe de cette efpèce 
étoit nommé Glirerium de Glis^ nom qui eftpaffé dansl^ 
Langue Allemande & dans celle de quelques autres Peu- 
ples, & qui a la même' lignification que dans le Latin. Com- 
me CCS animaux, à ce que j’ai obfervé , ne font pas connus 
au-delà des Alpes, il eft arrivé, que quelques Sçavans étran- 
gers ont conjeéluré que les Romains engraiffoient des 
rats , fie qu’ils les mahgcoient comme une viande délicate. 
Non-feulement Sloaru établit cette opinion dansl’Aver- 
tiffement de fa Defeription de la Jamaïque, en Anglois; 
mais Lifter dans fes Remarques for Apicius , de l’Art 
de la Cuifine , ne paroit pas mieux inftruit. En Italie cet 
animal s’appelle Ghiro de Glis : on le mange encore au- 
jourd’hui , mais feulement dans les grandes tables ; car il 
n’eft pas commun ; fit je fixais que la mailbn de Colonna çn 
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fait des préfèns.Il rcfte caché pendant l’hyver, flc l’on pré- 
tend qu’il demeure alors dans un aflbupiffement continuel, 
fans prendre de nourriture ; c’eft par cette raifon que les 
Modernes en ont fait le fymbole au Sommeil, & quc TAl- 
garde en a rcpréfenté un auprès de la ftatue du Sommeil, 
qu’il a. exéciuée en marbre noit dans la feigne Bor- 
ghèfe. ' ' ‘ ■ 

C’eft encore dans cette claffe qu’il faut ranger ce qui 
concerne les jeux fit les amufemens : les Flûtes des An^ 
cicns méritent quelques remarques. Elles étoiehfc fait^ 
d’os , d’yvoire , & même de métal , êc éljes étoicnt cotri* 
pofées, ainfi que les nôtres, de plufieurs pièces, mais 
avec cette différence, que ces pièces féparées qui ncs’af^ 
fembloienr point à rainures ou entailles , rccouvroîen*t in- 
térieurement un tuyau , qui étoit ordinairement dç bois, 
& délicatement creufé au tour , comme on le voit par dénié 
pièces de Flûte de métal, dans lefquelles le bois eft de- 
meuré en dedans, mais pétrifié. On voir dans le Cabinet 
de l’Académie de Cortône une flûte d’yvoire établie fur 
un tuyau d’argent. 

Une petite Tablette d’yvoire avec le mot greii 
AlcXTAoT , nous apprend quelle éfpèce' de 'dii^ertifTei' 
mens l’on prenoit autrefois dans cette partie de l’Italie : 
j’ignore le lieu dans lequel elle a ,été trouvée. Cette Ta- 
blette eft une TeJJera, qui porte le nom du célébré Tra- 
gique EJehyle ; & elle prouVe que l’on repréfentoit fes 
T ragédies dans l’endroit où l’on en a fait la découverte^ On 
f<{ait que tes lejjeta étoient diftribuëcs par celui qui don- 
noit le fpedatfle fts frais, comme on donné aujourd’hui 
des billets ^rnrw ’p'our l’Opéra ou pour la Comédie. C’eft 
la feule lejj'era chargée du nom d un Poète Dramatique 
Grec , que l’on connoiffe.' On en voit d’yvoire dans le 
cabinet du College Rqmaiq ;.mais.elles ne font chargées 
que de chiffres. ’ . ' • ' ■ ' " '• ^ 

Une autre pjécé üniqile’eft un Difque de métal , don» 
le diamètre eft de huit pouces : il eft percé dans le cen- 
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tre, & cette ouverture ronde qui fe rétrécit d’un côté ; 
fervoit à placer le doigt avec plus de fermeté , quand on 
lanqoit le dilque. Cette manière de jetter le difque, n’a pas 
été connue jufqu’à préfènt. Ilyavoit aulli des difques, qui 
n’étoient point percés dans le milieu , comme eft celui 
qu’on voit ferré contre la cuilTe d’une llatue, qui étoit dans 
la maifon de Verofpi à Rome, & qui a été vendue depuis 
peu : c’eft de ce genre qu’eft le dilque d’un palme fix 
pouces & demi de diamètre , relevé en bolfe , que l’on 
voit dans la feigne Albani , fit dont j’ai parlé ailleurs ( •’ ). 
Au refie , c’étoit ,pour parler conformément à nosufages^ 
un jeu pratiqué par des Chevaliers i & parmi les Héros 
Grecs on voit que cet exercice étoit particulièrement celui 
de Diomedes (‘)j il eft encore en ufage en Angleterre. 

Jajoûteà çette efpèce d’uftenfiles , un mafque tragi- 
que , de marbre , furmonté d’une haute coëfiiire de che- 
veux ; ce mafque fait voir par les trous que l’on remar- 

Î iue autour, qu’il étoit du nombre de ceux qu’on attachoit 
ur la face d’un cadavre , relativement à cette maxime de 
Pétrone : Omnis mundus agit hijlrioniam. On voit dans 
le Cabinet du Collège Romain, un mafque afifez petit, Ôc 
de terre cuite, defiiné à ce même ufage, Cétoit autrefois 
la mo«l« en France tic porter des mafqucs pendant la nuit , 
dans la vue de préferver la peau de l’air épais qui régné 
dans les appartemens fermés •, il &ut efperer que cette 
mode renaWa quelque jour. (^) 

Par vanité & pour défigner une nailTance illufire , il y 
avoir des Bulles d’or , que portoient les Enfâns jufqu'à un 
certain âge ; ce cabinet en poiïede deux. Ce n’étoit pas 
une (impie parure de jeunes garçons , comme on le croit 
en général; car les Triomphateurs ( *) portoient des Bul- 
les a leur col : dans mes EclaitcüTemens fur les Points dif^ 

0 ) DeÇsip. des Pienrt gr. dn Cab. de Storch. p. 4(t. 

(■) Emrif. Iphig. in Aul. v, 199. 

(* ) Ou l'Auteur a-t-il pris cela ; les Femmes portoietit autrefois en France 
de pareils mafqucs , uniquement pour fe garantir du hUe & du foleil, 

(' ) hUfTti, Saïun, L, 1. 1, (, f, 17}. *4 is. 
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ficiles de la Mythologie, des ufages & de THilloire ancien- 
ne , que j’ai compofds en Langue Italienne , je prouve , 
fur l’autorité d’un monument rare , que les femmes en 
portoientauHi. Des fiéges nommés Cellx CuruUs , étoient 
une marque de dignité aifeclée à quelques Magihrats chez 
les Romains. On en voit deux dans le Cabinet. Ces Siè- 
ges étoient ordinairement d’y voire à Rome ; ici ils font 
de bronze : ils ont un palme fept pouces de hauteur , & 
deux palmes fept pouces en largeur. Les bras de cette ef- 
pece de meuble, ainfi que fes pieds, font formés par des tiges 

a ui, réunies en un point , fe croifent, ôc prennent la figure 
'une lettre X , dont les jambages feroient pliés en ligne 
fpirale; à quoi il faut ajouter que les pieds de ces fiéges (”*) 
fc terminent par le bas en une tête d’animal de fantaifie , 
dont le bec allongé leur feft^oint d’appui. 

Je ne parlerai point ici de cette quantité de mufles de 
lion êc a’autres têtes d’animaux de Wonze , par lefquels 
l’eau couloir dans les bains , ainfi que dans les maifons : 
je pafierai fous filence les infirumens de Chirurgie , êc 
beaucoup d’autres ufienfiles , tant connus qu’inconnus 
dans l’ufage , fie qu’il feroit difficile de décrire fie de faire 
concevoir fans le fecours de planches gravées, qui fouvent 
en laiffent encore des idées très-imparfaites. 

Mais avant que de finir , je ferai mention de quelques 
ufienfiles qui lervoient aux femmes , tels que des mi- 
roirs , des aiguilles de cheveux , des braflelets fie des pen- 
dans d’oreilles. On voit ici deux miroirs , un rond fie un 
quarré-oblong ; le rond peut avoir environ huit pouces 
de diamètre : tous deux font de métal bien poli. M. Ba- 
jardi (") nous dit qu’il a trouvé dans le Cabinet deux mi- 
roirs garnis de longs manches ; mais quelques recher- 
ches que j’aie faites , il ne m’a pas été poffible de les dé- 
teler. Les miroirs des Anciens étoient ronds en général ; 
fur une pierre gravée du cabinet de Stofeh , Vénus eft 

(”) Ce< fiéget ne Te peuvent mieux comparer qu’l noi cakourcis pliani. 
Cita/. <ie Montun. fErctl, p. 171 », 7*S, 
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repréfentde tenant un pareil miroir par le couvercle (®) ; 
ils font faits à peu-près comme quelques-uns de nos mi- 
roirs de voyage. Sénèque ( •* ) fait mention de miroirs ex- 
traordinairement grands , ôc capables de repréfenter une 
figure dans fon entier. 

Dans le nombre des aiguilles d’argent qui fervoient 
à rouler les treffes des cheveux fur le derrière de la 
tête, on en trouve ici quatre fingulierement grandes & 
bien travaillées , car cette parure étoit une de celles qui 
méritoient davantage l’attention des femmes; les Prêtres 
eunuques de Cybèle attachoient aufli leurs cheveux 
avec une aiguille à tête. La plus grande , dont la lon- 
gueur cft de huit pouces , au lieu d’être terminée par un 
bouton , porte à fon extrémké un chapiteau Corinthien, 
fur lequel on voit Vénus tenant fes cheveux de fes deux 
mains, fie auprès d’elle eft l’Amour, qui lui préfente un 
miroir rond. Les Dames Romaines avoient coutume de 
Confàcrer des miroirs aux ftatues des Déefles le jour de 
leurs fêtes (^). Les aiguilles de tête , d’argent , que les fem- 
mes de la campagne autour de Naples portent encore au- 
jourd’hui , font de la même longueur. Sur une autre de 
ces aiguil^s êgaleiiicni icrmtnée par un chapiteau Corin- 
thien , on voit l’Amour 6c Pfyché qui fe tiennent em- 
braflés. Une autre, préfente à fon extrémité deux bulles: 
fur la plus petite des aiguilles qui font dans le Cabinet, 
Vénus s’appuie fur un Cippe, qui porte un Priape; la 
Déelfe éleve fa jambe droite , ôc paroît vouloir prendre 
fon pied de la main gauche. 

On montre au même endroit, des Braflelets de bronze, 
fie d’autres d’or, qui tous ont la forme d'un ferpent : je ne me 
rappelle point d’en avoir vû de ceux qu’on portoit vers 
la partie fupérieure du bras ; ceux qu’on voit ici , font 
de la plus petite efpèce , fie étoient deftinés pour être por- 

( ®) Cat. des Pierres Gravées de Siofch. p. ii«. 

(■•) N'j». ÇuitJI, L, I. C. 17. 

Liff. UltCI, U 1 . C. iS. f. fo}. td, PIm»> in-4*. 
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tés fur le poignet. Les pendans d’oreilles en or relTem- 
blent à la tête d’un gland , & font accompagnés de petites 
boucles faillantes , dont l’ouverture eft tournée du côté 
de l’oreille. Les Napolitaines de cette contrée les portent 
encore aujourd’hui de la même manière. 

Les Patères que je range , ainfi que je l’ai remarqué 
plus haut , au nombre des Uftenfiles , font d’un métal 
blanc compofé , qui paroît d’argent au premier coup 
d’œil, & qui a encore cela de commun avec l’argent, que le 
verd-de-gris s’y trouve pareillement attaché. Qui lirait , 
fi ce n’eft pas un des deux célébrés métaux de Corinthe 
ou de Syracufe ? Je n’ignore pas que quelques Curieux 
prennent le métal , dont la couleur imite celle de l’or , 
dans quelques médailles de la première grandeur , pour 
celui de Corinthe ; mais cette opinion ell audi peu iùre, 
que l’hidoire de l’origine de ce métal, lors du fac de cette 
Ville, eft ridicule. 

La principale confidération , que méritent les Uften- 
files antiques, ôc particuliérement les vafes, confifte dans 
l’élégance de leurs formes ; ôc tous nos Artiftes modernes 
doivent en cela céder le pas aux Anciens. Toutes ces 
belles formes font établies fur les principes du bon goût, 
& peuvent fe comparer à celles d’un beau jeune homme, 
dont les attitudes font pleines de grâces naturelles ; l’on 
peut ajouter même , que ces formes gracieufes s’étendent 
jufques fur les anfes des vafes. Si nos Artiftes cherchpient 
à les imiter, leurs ouvrages changeroient de maniéré. Ils en 
prendroientune, qui, en nous éloignant de l’art, nous ra- 
meneroit à la nature , fur laquelle on pourroit enfuite 
régler l’art. La principale beauté de ctt vafes , confifte 
dans des contours doux & coulans, peu différens de ceux 
qui, dans les corps des Adolefcens bien configurés, ont 
cette élégance qu’on ne trouve jamais avec autant de per- 
feftion dans les corps des hommes parvenus à un âge mûr. 
Notre oeil n’aime point à terminer fon regard fur des de-* 
mi-cercles complets, ni à fe voir arrêté par des angles ren* 
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mus , ou par des pointes faillantes. La douce fenfationi 
que nos yeux éprouvent fur des formes Amples & pures y 
eft femblable à celle que produit le toucher d’une peau 
tendre 6c délicate ; nos idées deviennent faciles 6c dif- 
tindes comme celles que nous préfente la vue d’un objet 
fimple dans fon unité. Or comme le facile doit plaire pré- 
cifément par fa clarté , il faut que ce qui eft outré , nous 
déplaife par la raifon contraire ; de même , fommes-nous 
choquésd'un éloge hyperbolique, qu’on fait du mérite d’au- 
trui, auquel nous défelpérons de pouvoir atteindre.il fem- 
ble que comme la nature nous facilite le chemin, 6c quelle 
en fait proprement les frais , ( car communément il en 
coûte moins de fuivre la nature , que de s’en écarter ) ; 
il femble , dis-je , que le fentiment 6c la réflexion de- 
vroient nous conduire à la belle fimplicité des Anciens. 
Ceux-ci fuivoient exadement ce qui étoit une fois re- 
connu pour beau ; ils f^avoient que le beau efl toujours 
un, 6c ils n’y changeoient rien, pas même dans leurs 
vêtemens : nous , au contraire , fur ce point , comme fur 
bien d’autres , nous ne pouvons ou nous ne voulons pas 
nous Axer; ainfl nous nous- livrons aveuglément à une 

déuuifons à chaque inflant ce que nous venons d’élever. 

(QUATRIEME PARTIE. 

SecondeSection. 

La fécondé Sedion de la quatrième Partie de cette 
Lettre , où je m*e propofe de traiter des Manuferits d’Her- 
culanum , mérite toute notre attention , d’autant plus que 
je ferai le premier qui en aura parlé. Dans le compte que 
je dois rendre de ces Manuferits, il s’agit premièrement, 
d’en indiquer la découverte jfecondement, d’en expliquer 
la matière , la forme 6c l’état aducl ; troifiémement , de 
faire connoitre l’efpèce d’écriture qu’ils préfentent , 6c 
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fcnfin, d’indiquer la manière de les développer.’ 

La découverte ne promettoit rien moins que ce qu’elle 
a donné dans la fuite; les travailleurs, au premier afpeél, 
firent les mêmes plaintes que les deux chauves qui trou- 
vèrent dans leiu chemin un peigne : 

• SeJ fhto invido 

Carbotittn , ut ojunt , pro thejauro accepimus ÿ 

Ph*dr, L. f. Fab. (, 

Ils ne regarde^nt en effet ces Manufcrits que comme des 
morceaux de bois brûlé, ou comme du’charbon; aufii plu- 
fleurs furent mis en pièces & jettés dans les décombres : 
Il arriva la même chofe qu’au Bréfil par rapport aux Dia- 
mans , que l’on regardoit comme des cailloux , & dont on 
ne faifoit aucun cas, parce que l’on n’en connoilfoit pas 
la valeur. L ordre dans lequel ils furent enlliite trouvés, 
rangés les uns fur les autres , fut la feule circonftance 
qiu excita quelque attention , fie <^ui perfuada que ce n’é- 
toit peut-être pas de pur charbon : bientôt on y dé- 
couvrit des caradères. 

Le lieu où ils furent trouvés , étoit un petit apparte- 
ment fâifant partie de la yilla d’Hcrculanum , décrite 
ci-deffus; deux hommes les bjas étendus pouvoient tou- 
cher les côtés de cette pièce. Il y avoit des armoires le 
long du mur, comme on en voit ordinairement dans les 
archives; elles étoient élevées au-dcflùs du. plancher de 
la hauteur d’un homme ; fie au milieu du Cabinet il y avoir 
une autre armoire ifolée dans laquelle on pouvoir ranger 
des Manufcrits de l’un fie de l’autre côté , fie dont on « 
popvoit librement faire le tour. Le bois de ces armoires 
étoit réduit en charbon, fit l’on croira fans pemc , que dès 
qu’on voulut y toucher , elles tombèrent en morceaux. 
Quelques-uns de ces manufcrits en rouleaux étoient liés 
enfèmble avec un papier plus groflier , de l’efpèce qu’on 
nommoit emporctica chez les Anciens ; ces liaffes de 
plufieurs volumes formoient probablement un ouvrage 

liij 
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entier. Quand ces Manufcrits eurent été reconnus pour 
ce qu’ils étoient , on les recueillit avec foin , & on en 
compta plus de mille , dont la plûpart font confervés dans 
le cabinet de Portici & renfermés fous la clef, dans une 
armoire vitrée ; mais on dit, qu’il y en a beaucoup d’autres 
qui font encore dans les voûtes foûterreines de Portici , 
pêle-mêle, avec des débris de Statues & d’autres Monu- 
mens. 

Ces Manufcrits font écrits fur du Papyrus ou Rofeau 
d’Egypte, plante qui a été aulTi nommée Deltas (aiA«ç^ 
de la contrée , où elle croilToit le plus abondamment. II 
paroit que l’Écriture Sainte a adopté ce dernier mot , 
pour défigner des écrits: car dans Jérémie mrtVT» cTiAroî 
veut dire un Livre , autant que je peux m’en fouvenir. A 
préfent cette plante eft nommée par les Naturels du pays 
' ). Elle étoit particuliérement propre à l’Egypte ; 
mais, félon Strabon , orveffeya de la cultiver en Italie, où 
depuis elle s’eft entièrement perdue. Targioni , Médecin 
de Florence, aêluellement vivant, fe trompe bien, quand 
il croit ( ’ ) , que le jonc qui fert à faire les nattes & à re- 
vêtir 1« flar'r.nc vrrrf j j)cut avoir fouTni la matière 

du papier, dont les Anciens faifoictit ufàge. 

De tous'ceux qui ont voyagé en Egypte, Alpinus eft 
le feul qui ait fait une defcription cxaâe de cette plante ; 
Pococke & d’autres l’ont palTé fous filence. Elle croit 
fur les rives du Nil & dans des lieu x ^g^ arécageux, 6c la 
tige qu’elle porte , s’élève de deux aû n e s (Cubiti) au-def- 
deftus de l’eau , au rapport de Pline , (*) qui s’appuie fur le 
témoignage de Théophrafle ( “ ) ; mais , fuivant Alpinus ^ 
elle a ux ôc jufqu’à fept aunes de hauteur ; fa tige eft trian- 
gulaire , 6c eft terminée par une couronne qui imite une 
chevelure ; les Anciens comparoient cette couronne à un 
Thyrfc. Ce rofeau vulgaireipent nommé Egyptien , étoit 
d’une grande utilité pour les habitans du pays: la moelle 

(') Dt Flou. Mgyft. c. ?«.={•) Viag£ÎiT. 5.p. J7J. 

(*i L. I3.c.it. = ( “) L. 4. c.p. 
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de la tige leur fervoit de nourriture, & de la tige même, 
ils conftruifoient des vaifleaux, que nous voyons ^urés 
fur des pierres gravées & fur d’autres monumens Egyp" 
tiens ; on faifoitpour cela des faifceaux de ces dges, com* 
me on en fait avec le jonc , êc les attachant enfemble , 
on parvenoit à donner aux Barques ou aux VailTeaux la 
forme fie la folidité qui loirécoient néceflaires. La prin- 
cipale utilité de cette plante, étoit celle qu’on retiroic 
d’une pellicule mince qui lui fervoit d’enveloppe fie fur la- 
quelle on écrivoit; malheureufement les récits des anciens 
Écrivains, par rapport à ce dernier ufage, ne font pas alTez 
clairs, fie ne nous latisfont pas autant qu’on le pourroit déli- 
rer. De-là vient que quelques Auteurs, com me yojjius (*), 
ont conjecturé que le papier pour écrire , étoit pris des 
feuilles de cette plante. D’autres, comme y^ing , 
ont avancé une propolition encore plus dénuée depreuves, 
en prétendant que le papier étoit préparé avec la raciae 
de la plante , quoiqu’il foit de fcience certaine , que les ra- 
cines de toutes les plantes font formées de petites fibres 
ligneufes qui ne peuvent fe prêter à être roulées en 
feuilles minces. Aulfi ce de^piier Auteur penfoit-il que 
la racine avoir été cuite fit réduite en pâte liquide, capa- 
ble de former le papier , à peu-près de la même manière 
qu’on fait aujourd hui le papier de chiffon : Salma/îus (*) 
& Guillandini qui ont écrit fur ce fujet, ont approché 
un peu plus de la vérité , lorfqu’ib annoncent que les 
feuilles au Papyrus étoient tirées de la tige qui peut fe 
réparer en pellioules , fit que celles qu’on tiroir le plus près 
de la moelle , donnoient le meilleur papier, tandis que les 
extérieures fourniflbient le plus groflier. L’infpeéHon deS 
Manuferits d'Herculanum confirme cette opinion : ils 
font compofés de feuilles larges de quatre doigts , leP- 

J [uelles, autant que j’en peux juger , indiquent la circon- 
érence de la tige< Ainfi je ferois affez porté à croire , 

( ’ ) /ff £i>mo/. V, Vüpyrus, = ( ) Dtf Tlanu Ohf, sd Vroff, Aîfin^ 

P4ftfv. U j8, 4. = (*) Extreit*p» looj. td* Parif, 
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que le texte de Pline eft altéré , dans l’endroit où il dit f 
que la différence dans le prix de- ce papier , confille dans 
fa largeur : le meilleur , dit-il , a treize pouces de largeur ; 
celui qu’on nommoit Hieratica , en avoit onze ; le Fan- 
niana , dix j celui de Sais en avoit moins , 6c le plus com- 
mun de tous ne portoitque5pouces. Selon ma conjeûure 
il faudroit mettre à la place du mot largeur celui de lon- 
gueur ; car la tige de la plante n’a pas dû beaucoup varier 
d’épaiffeur : & je ne puis m’imaginer que dans les unes 
elle eut eu treize pouces de circonférence , fie feulement 
fix pouces dans les autres : la largeur du papier devoir 
néceffairement être égale à la circonférence de la tige ; fie 
quant à la longueur , elle devoir fuivre celle de la tige qui 
n’étoit jamais limitée. 

Mais comme je ne veux point fubftituer des conjeûures 
à des notions claires, je ne prétends point non plus dif- 
diterici tout ce que Pline a écrit fur ce fujet ( ^ ). J’adopte 
volontiers ce qu’il dit de quelques écrits de a fie même de 
5 feuilles collées enfemble, d’autant que Guillandini affure 
avoir vu de femblablesMartufcrits fur le Papyrus d’Egypte. 
Ceux d’Herculanum ne fdnt compofés que d’une feule 
fiiiillU. \ /-PMv ryti vpiiUnf eu fçavoit plus que la 

fimple vue ne nous en peut apprendre, le foin de rendre 
les récits des Anciens plus clairs : les notices que je vais 
donner de ces manuferits pourront leur être de quelque 
utilité. 

Dans le nombre des Manuferits fur le papier d’Egypte 
que j’ai vûs , indépendamment de ceux diHerculanum , je 
peux citer différens Diplômes , que l’on conferve dans la 
Bibliothèque du V atican, fit une feuille en caraêlères Grecs 
d’un Pere de l’Eglife,dans la Bibliothèoue desThéatins aux 
Saints Apôtres de Naples. DomMabillon (*) fait mention 

(^) M* le Comte de a amplement difeuté cette matière dans une 

Diuertacion qu’il a fiiit imprimer en 17(8 1 & qui ^ trouvera dans le vol. 19*, 
des Mém. de l’Académie des Infcriptions & Bellc^ettres. Il y démontre que 
Pline l’eÛ très-bien expliqué» touclunt la fabrique du Papier, & qu’il n’y a 
rien à changer dans Ton texte. 

(*) Diplom. L. 1. c. 8. II. p. 

des 
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des Difcours de S. Auguflin dcrits fur des feuilles de velin 
entremêlées en plufieurs endroits de feuilles de papier 
d'Egypte ; ces Difcours étoient dans la Bibliothèque du 
Préîident Petau , & peut-être font-ils partie des Ma- 
nufcrits de la Reine Chriftine , que l’on conferve dans le 
Vatican; mais comme je ne fuis point à Rome, je ne peux 
pour le préfent le dire avec certitude. 

Quant à la forme & à l’état des Manufctits trouvés à 
Herculanum , il faut remarquer que le plus grand nom- 
bre ont un palme de hauteur, quelques-uns deux, & d’au- 
tres trois , àc que roulés, ils portent jufqu’à quatre doigts 
d’épailfeur ou de diamètre ; cependant il s’en trouve 
aulîi quelques-uns d’un demi-palme d’épaiffeur. La plupart 
font delTéchés & aulfi ridés que la corne d’un bouc. La 
chaleur a produit cet effet & les a convertis , pour ainfi- 
dire , en charbon ; car ils font ou noirs ou d’un gris très- 
foncé. En les tirant de la fouille , ils n’ont pas confèrvé 
tout-à-fait leur forme cylindrique ; ils ont pris un in é g ft l 
contoiM^I^ raboteux ; 6c à ne les confidérer que par l’ex- 
térieur , on les prendroit pour du bois pétrifié ; ce qui n’em- 
pêche pas qu’on ne difUngue aifément à chaque bout, les 
circonvolutions des feuilles de papier , dont eft compofé 
le rouleau. A l’égard des Livres ae forme quarrée , il ne 
s’en eft pas trouvé un feul. 

Ce papier d’Egypte eft mince & plus délié qu’une feuille 
de pavot ; il n’a plus la même fofWMTqifil avoit dans fon 
premier état, le feu après l’avoir delTéché, lui en a fait 
prendre une nouvelle; un fouille, en le déroulant peut 
y caufer du eférangement. On ne peut douter que ce pa- 
pier n’ait toujours été fort mince , par l’examen de plu- 
fieurs Manuferits qui font moins ridés 6c moins delfé- 
chés , 6c qui cependant étoient roulés auffi ferrés qu’ils le 
paroiffent aujourd’hui ; car comme ceux-ci n’ont pû être 
comprimés par la chaleur , dans un volume moindre que 
celui qu’ils occupoient , 6c qu’ils n’ont diminué en aucqn 
fçns , ils font reftés fans rides 6c fans compreflion, 

K 
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Un rouleau de cette forte eft formé de plufieurs ban- 
des minces ôc larges comme la main , qui mifes au bout 
l’une de l’autre , forment à l’endroit de leur jonélion , un 
recouvrement de la largeur d’un doigt , & font fi bien 
afiemblées, que rien n’a été capable de les disjoindre. Les 
Anciens avoicnt des ouvriers dont la profelfion étoit 
de coller ces feuilles : on les nommoit Glutinatores ( •*) : 
& l’on ne doit pas les confondre avec les ouvriers du 
commun , car les Athéniens élevèrent une ftatue à un 
certain Philtatius ( ‘ ) , qui leur avoir enfeigné à coller 
les manufcrits, ou, ce qui me paroît plus vraifemblable, 
qui avoir inventé une efpèce particulière de colle pour les 
Livres. 

Cette bande de papier compoféc de plufieurs morceaux 
collés enfemble , étoit fouvent fimplement roulée fur elle- 
même ; mais il y en avoit d’autres , qui, félon le témoi- 
gnage du Scholiaftc ( ) d’Horace , étoient roulées autour 
d’un tube de bois ou d’os , tantôt mince & tantôt plus 
gros. C’étoit làns doute ce que les Anciens nommoient le 
nombril {umbilicum) des Livres; car ce tube, non-feu- 
lemcnt occupoit au centre du rouleau la même place 
que le nombril orcnpe.au milieu du ventre ; mais ce qui 
en paroiflbit au dehors, réfiembloit alTez pour la figure , à 
cette partie du corps humain. Cette obiervation me fer- 
vira à donner l’explication d’un palTage de Martial^ dans 
lequel il parle d’un Ecrit qui n’avoit pas plus de circonfé- 
rence que l umbilic : 

Quid prodejl mihi tam maccr libellus , 

Nullo crajjior ut Jlt umbilico , 

Si totus tibi triduo legatur f 

L. 1. ep. i, T. 10. 

H ne me paroît pas que ce pafifage ait été bien entendu ; 

• (<>) Cic. ai Au. L. n. tp.^, 

( ' ) Plioc. Bibl. tx Otymphdon. 

Porphyi. }m Hor, Efod, 14. v. S.p. >S{. tiit. flami. iSii. 4; 
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la comparaifon manqueroit de juftcflc , fi l’on prétendoit 
qu’il fut quefiion ici d’un nombril humain. L’Auteur latin 
n’a pas non plus voulu parler de l’ornement qu’on plaçoic 
fur la couverture des livres, mais il a eu fans doute en 
vue le petit rouleau qui étoit placd au centre du livre. Le 
Pocte veut donc dire , que le livre h’eft ni plus fourni ni 
plus épais que le petit tube ou bâton , autour duquel il dl 
roulé. Voilà aufii pourquoi l’on difoit : ad umbilicuni ad- 
ducere ( * ) , pour fignifier finir un écrit , prêt a être mis en 
rouleau , Sx. ad umbilicum pervenire ( f ) , lorfqu’on vou- 
loir exprimer la leâure qu’on a faite de cet écrit , jufqu’à 
ce qu’on foit parvenu au rouleau. 

En conféquence , il faut fe figurer que le bâton inté- 
rieur qui fervoit à dérouler , demandoit un autre bâton 
ou tube extérieur , pour rouler une fécondé fois le manufi 
crit que l’on avoir déroulé , & que ces tubes étoient atta- 
chés à chacune des extrémités de la bande qui formoit 
l’enfemble du livre. De cette façon , après avoir entière- 
ment achevé la leâure du livre , le tube qui auparavant 
étoit en dedans , fe retrouvoit en dehors , jufqu’à ce qu’on 
eût fait une nouvelle âc femblable opération, 6c qu’on eût 
remis les chofes dans leur état primordial. 

Les Manuferits d’Herculanuni n’ont point de fécond 
tube j mais apparemment que la feuille a laquelle il étoit 
attaché 6c qui faifoit la couche extérieure du livre, n’é- 
xifie plus , du moins aux rouleaux qu’on a examinés , 6c 
par conféquent l’on peut croire que ce tube a été perdu. 
On ne voit pas non plus ces tubes extérieurs dans les 
rouleaux repréfentés fur quelques peintures d'Hercula- 
num (*); mais on voit les intérieurs. Il eft pourtant vrai 

( ' ) Hor* toc* du 
^ ) Martial L. 4 t n. T* ta 

(*) Ils ^nt trc$*vihblei fur le livre ou rouleau que tient h Mufe CH') 9 
4ans un tableau repréientant cette Mule avec Tes attributs, lequel a etc trouvé 
dans les fouilles aHerculanum , & a été gravé dans le fécond volume det 
Peintures d'Herculanum planche s* On ne comprend pas comment TAuteur de 
U Lettre ne l'en cil pas apperqu* 

Kij 
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que les Anciens parlent au plurier ( •> ) de ces fortes de tu- 
bes confacrés aux Manufciits ; ce qui femble appuyer ma 
conjeâure. J’ajoûterai aux précédentes remarques, que 
dans quelques-uns de nos Manuferits , on voit quelque 
chofe qui entre dans l’intérieur du tube , & qui parok 
être une petite baguette, fur laquelle le tube tournoit en 
roulant ; quand celui-ci n’avoit que la hauteur du Manuf 
crit , la baguette qui le dép%(Toit , fervoit à tourner le tube. 
Cette baguette fe terminoit, félon les apparences, en un 
bouton travaillé au tour , & peint ; ce qui a fait dire à un 
_Poëte : P.iüis luxurioris umbilicis. CTefl: auffi fur cette ba- 
guette , quand il y en avoit une , que s’attachoit , à ce qu’il 
paroît, l’étiquette qu’on apper<;oit dans unedes peintures 
d’Hercuianum (■), & qui, pendue àâï» rouleau, portoit 
apparemment le titre du livre. Cette dénomination prife 
de l’umbilic des tubes , dont je viens de parler , peut avoir 
palTé dans la fuite à l’ornement du milieu du volume ou 
de la couverture des livres quarrés , comme Martorelli le 
préfume , par un palTage du traité de Lucien contra in- 
doSos. ( ^ ) Cet ornement étoit ou une garniture de cuivre, 
comme il y en a dans nos plus vieux livres , ou llmplement 
un timbre ,tej qu’on en met fur lesreliûres en parchemin. 

On* s'elt conduit à l’égard de* quelques-uns de nos Ma- 
nuferits, comme le fit cet Ancien , qui coupa en deux le 
Poeme obfcur de Licophron , pour voir s’il entendroit 
mieux le dedans que le dehors, & comme on prétend que 
,S. Jérôme en agit avec les Satyres de Perfe. Je veux dire 
qu’on a divifé en deux quelques-uns des grands rouleaux, 
pour en mieux connoitre la firuélure intérieure , 6c l’ex- 
poferaux yeux des étrangers. Dans quelques-uns l’écri- 
ture efi auin belle 6c les caraâères aufli gros , que dans 
le beau Pindare d’Oxford. 

Plus ces Volumes paroiffent reffembler à du charbon; 

Mart. L* ep, %, v. 9. L. 4* ep» 91* v, a* Le 8t ep, 6 tt v*4e Stât, Le 44 

9 » 

(•) Pîtt. Ercol. Te le Pl. II. 
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• plus le noir eft d’une teinte égale > mieux ils font confer- 
. vés , & plus ils font aifcs à être déroulés ; & cela efl facile à 
comprendre par la nature même du charbon. Car le bois 
converti en charbon , par la féparation de l’humidité , &c 
après l’évaporation des fubftances étrangères , n’eft plus 
fujet au changement , & acquiert au contraire une confif- 
tance permanente , de forte qu’avec du charbon, on peut 
fixer des limites qui dureront àperpétuité. Il en eft de même 
de ces Manuferits ; plus ils ont été promptement fie éga- 
lement pénétrés par la matière ardente du Véfuve , qui 
en a féparé toute l'humidité, plus la matière du papier a été 
portée à une égalité uniforme , fit par conféquent eft de- 
venue , comme les femences fimples fit folides des chofes 
invariables fit incorruptibles. Mais les Manuferits, furlef- 
quels la matière ardente n’a pas agi uniformément , ne fe 
trouvent pas non plus d’une couleur égale ; fit comme 
l’humidité n’en a pas été chaftfée alTez fuBitement comme 
aux premiers , ils ont été expofés aux variations de l’air , 
fit l’humidité extérieure a cherché à fe réunir avec celle 
qui y étoit reftée ; la cendre fit la terre s’y font introduites 
fit ont attaqué les parties qui en étoient fufceptibles j elles 
en ont fouffert fit ont été effacées i conféquemment les 
Manuferits de la première qualité font plus aifés à être 
développés que les autres. 

La forme de ces Manuferits a donné occafion à M. 
Martorelli d’avancer des fingularités fit des Paradoxes 
étrangês , qui font un témoignage public de l’aveugle- 
ment de l’amour-propre, fit de la prévention. Cet homme 
fqavant foutient , contre l’évidence la plus claire , que les 
Alanuferits d’Herculanum qu’il a vus , fans éprouver de 
difficulté , fit toutes les fois qu’il l’a voulu, n’étoient point 
des Differtations fqavantes ni des Livres , mais de fimples 
Documens, des'Aêles de fondations, des Contrats, des 
Arrêts , fltc , fit que par conféquent , le lieu où ils ont été 
trouvés , avoit fervi autrefois d’archives à la ville d’Her- 
culanum. D’abord il alTure que les anciens Grecs ne fû- 
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foient point ufage de Manufcrits roulds , & il ne leur 
donne que des- Livres quarrés ( * ). Car, dit-il , il feroit ab- 
furde de penfer, que la fagacité des Anciens ait choifi une 
forme de livre aufli incommode que lui paroît la forme 
roulée , pendant qu’un livre quarré eftd’un ufage beaucoup 

{ •lus aifé C”). Sa principale raifoneft, que les Grecs dans 
e meilleur âge, n'avoicntpas de mot qui répondît à ce- 
lui de {volumen) , qui fignifie un écrit roulé’^n’employe- 
rent que bien long-tems après pour y fuppléer. De 

plus, il faudroit, continue-t-il, que H les Grecs avoient 
roulé leurs écrits, on trouvât dans leur langue , les noms 
des pièces pa/ticulieres dont parlent les Auteurs , ce qui 
n’eft pas. Il rejette le mot ^ àr&t^(no( ) qui fignifie un pe- 
tit tube autour duquel on rouloit les Ecrits , ât il le re- 
garde çomme un terme des ficelés barbares. Il finit par 
dire , que puifque les Grecs des meilleurs tems , ôt lorf- 
que leur Langue étoit la plus riche, n’avoient pas de mot 
pour fignifier kolumen , ils ne peuvent avoir eu d Ecrits 
roulés ("). Il regarde fa fuppofition comme inconteftable- 
ment prouvée , & il fait tous fes efforts pour faire parler 
les anciens Auteurs confqrn^ment à fes idées : il corrige 
avec hardlêllé , les paffages qui détruifent fon opinion j 
fit il les regarde comme des paffages altérés. Lorfque 
Efehines dans la quatrième Lettre, parle de la flatue de 
pindare , que les Athéniens lui avoient élevée, tenant un 
écrit roulé dans la main, il met â la place du mot roulé ^ 
ouvert \ au lieu de : Je ne fais , 

dit-il , aucun compte de Diogène Laerce , qui appelle 
nommément les Ecrits d’Epicure un Cylindre 
(®). Il regarde ce mot comme l’interpolation 3’un Ro- 
main, parce qu’il ne le trouve dans aucun autre Ecrivain , 
employé dans ce fens ; & comme il ne l’a trouvé qu’une 
fois dans Diogène , il s’appuye fur quelques décifions de 

(>) Rtf. Ihtt. CiUm.f. ijj.œC") Ibid,», »} 4 * = (”) Ki'i p, 134. 
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Ménage , qui dit dans fes remarques fur cet Auteur ( P ) , 
que le texte eft plein d’additions & d’expreflions vulgai- 
res > ainli que Saumailë l’avoitdéjà remarqué (^). Mais 
fuppofé, ajoute-t-il, que le mot de cylindre ne Ibit pas 
une addition , cela ne prouve rien contre moi, ni contre 
les tems anciens des Grecs, puifque Diogène a vécu fous 
Conftantin , tems auquel lesxcrits roulés pouvolent être 
en ufage parmi les Grecs. Il cite plus d’un livre quarré , 
lepréfenté dans les peintures d’Herculanum ; & quand il 
y trouve- des Ecrits roulés ; il s’en forme l’idée que fon 
imagination lui fuggere ( ' )■ Il aceufe Sgon de menfon- 
ge ( * ) , lorfque dans la Relation de fes voyages ( *) , ce 
Sçavant parle d’une Liturgie de Saint Chryfoftôme, en 
rouleau, qu’il dit avoir vue a Corinthe. 

Pour confirmer cet ufage , & en même tems pour ré- 
futer l’étrange opinion de M. Martorelli, j’ai rapporté 
à la tête de cette Lettre , un beau monument anti- 
que , traité en bas-relief, que j’ai fait copier d’après un 
excellent delfein de quelque Difciple de Raphaël , qui le 
conferve dans le Cabinet de M. le Cardinal Alexandre 
Albani ; car l’original ne fe trouve plus à Rome. Il repré- 
fente l’éducation & l’inftruûion de jeunes enfans : le fils 
aîné de la Mère de famille , qui eft alTife fur la gauche , 
rient un livre quarré , auquel fon Maître porte aulfi la 
main ; ( cela prouve pour M. Martorelli ). Le plus jeune 
des enfans encore entre les mains d’une vieille Gouver- 
nante , femble vouloir atteindre à une Sphère terreftre ou 
célefte , que deux Mufes montrent de leurs mains ; l’une 
eft Uranie , & l’autre eft apparemment Clio , la Mufe de 
l’Hiftoire , qui tient un écrit roulé ; ( voilà qui prouve 
contre notre Sçavant) ; la troifième eft Melpoméne, la 
Mufe tragique. Cette compofition me rappelle les trois 
Mufes qu’un Philofophe avoit placées dans fa falle d’au- 

(^) lu Annotât, p» ijj* =: (^ ) D$ling, I07# 

( *) Vite, Cal, f, Reg,Jh4C9 Cal» f* 

(•) Tom, 1. p. ijo. 
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dience (“) : La pierre gravée dont j’ai enrichi le fron- 
tifpice de cette Lettre, peut auffi convenir à mon fujet : 
l’Amour y eft repréfenté confultant un écrit en rouleau , 
qui ne fqauroit être un Contrat ni un Arrêt ; une Mufe 

3 ui fait l’office de Précepteur , tient un livre quarré ( * ) : & 
ans le champ de la pierre on voit une Sphère. L’Efcar- 
bot qui eft placé dans une e/pèce d’exergue , peut s’inter- 
préter par les pierres gravées des Anciens , fur un côté def» 
quelles on voit un Efcarbot relevé en boffe , & qui de-là font 
aujourd’hui ^pellées Scarabées , ou peut faire aliufion aux 
armes du polfeffeur de la pierre (O* On trouve dans le Ca- 
binet du Collège Romain , un bronze de la grandeur d’un 
denû-palme , fit qui repréfente une petite figure d’un Phi- 
lofophe avec une barbe ; il eft affis uir un fi^e Magiftral ; 
à fes pieds il y a une Boëte ronde, avec des Écrits roulés , 
fie dans fa main il tient un Ecrit roulé , à demi-développé. 
Ce ne peut être la repréfentation d’un Magiftrat Romain: 
la barbe n’étoit plus de mode parmi eux , quand ce mo- 
nument a été fait; ficpuifque c’eft l’image d’un Philofo- 
phe , il faut en conclure , que les Ecrits qui l’accompa- 
gnent , ne peuvent pas fignifier des Arrêts juridiques, ou 

n’eft point celle que l’on donnoit aux Sièges, fur lefquels 
étoit affis le Magiftrat de Rome. 

Notre S<javant va plus loin encore, il contredit tous 
ceux qui expliquent dans la Loi ÿUlpianus y 2. D. de 
leg. 3. tentes libres , des Ecrits roulés , fit CoiUces, des 


(*) Un témoignage tel que celui-ci) ne me parou avoir aucune force % 
& ne proure rien. L^Auceur de la Lettre » en le rapportant > a eu (mm doute » 
quelqu*aucre motif qui nous eft inconnu. 

(*) Si le delTein eft exaât la Mufe reprélentée flir cette pierre gravée , ne 
tient point un livre quarré» elle écrit fur une bande deftinée à être roulée au- 
tour d*un cylindre y iorfque l’ouvrage que la Mufe compote aura été porté à 
éon tèrme. 

(7) Je doute fort qa*on pût prouver que les Anciens euffent des Armoi- 
ries y je crois qu'il eft bien plus naturel de penfêr que Tefearbot > l'araignée « 
ou tel autre inleâe qui a été reprélênté fur cette pierre gravée . eft un fymbole 
paniculiet) de peiic-écre encore mieux» une énigme qu'on interprétera comme 
^n voudra. 

Livre» 
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Livres quarrds (*). Les Ecrivains qu’il réfute , font , 5a«- 
maiji ( * ) , Schultin^ ( *> ) , Trot\ Heineccius {'•),& 
Mazocchi (®) : quant a Schultins fit Heineccius, il retranche 
leurs noms dans fes additions ( ' ). De quels volumes énor- 
mes, dit-il, auroicnt été les Ecrits de Cicéron, de Tite- 
Live, de Séneque & de Pline, fi on fe les repréfentoic 
roulés 6t feulement écrits d’un côté de la feuille (^) f II 
cherche à démontrer que le mot Codex n’a été employé que 
pour défigner des Atles publics (**),& que fi l’on voit fur 
des médailles fit fur des fiatues , des figures d’Empereurs 
tenir un rouleau d'écriture dans la main , ce rouleau ne 
peut repréfenter , félon lui , que quelque diplôme , mais 
non des Ouvrages de littérature ou d’hiftoire ( • ) : c’eft 
par conféquent , dit-il , une lourde faute qu’ont com- 
mile les anciens Artifies fit Statuaires , lorfqu’ils ont pla- 
cé un écrit roulé entre les mains de figures qui reprélen- 
tent des Poètes fie des Philofophes (*). Apollonius de 
Priene lui-même , cet Artifte Grec qui a exécuté en bas- 
relief l’Apothéofe d’Homère que l’on voit au Palais de 
Colonne, a commis une faute grave en mettant un rou- 
leau entre les mains du Père des Poètes (^). 

Pour mieux établir la folidité de fon opinion , fit mon- 
trer qu’il y a mûrement réfléchi , M. Martorelli répété 
dans fes additions (”* ) , qu’il a très-bien vû fit lù la figna- 
ture du premier écrit déroulé d’Herculanum : 
med Moüvixîf “ de Philodémus fur la Mufique ». Alalgré 
cela il foutient ( cela ne paroit-il pas incroyable à mes 
Leâeurs ) , que cet écrit efl un a£le public , concernant 
une affaire litigieufe. Il s’eft peut-être perfuadé que c’étoit 
les pièces d’un Procès , ayant pour objet la Mufique des 
Temples fie celle des Noces, qui étoità juger entre I 4 




83 DECOUVERTES 

Communauté & les Muficlens de la Ville. Et comment 
cherche-t-il encore à prouver fon opinion î parce que y 
dit-il , je n’ai vû dans ce rouleau d’écriture , que la louf 
cription de la hn , & que je n’en ai point vû le titre ; car ÿ 
ajoûte-t-il, chacun fçait que les Aâes des Procès font 
lignés à la fin , Ôt que le titre & l’infcription des DilTerta~ 
rions f<;avantes , font mis en tête. M. Martorelli , ayant 
des liaifons étroites avec celui qui a déroulé ces Manul^ 
crits, auroit cependant dû lijavoir que le commence- 
ment ou la couche extérieure manque aux Ecrits qu’on 
a déroulés jufqu’à préfent , comme je l’ai dit un peu plus 
haut. 

A cette occafion , il prétend foutenir ( " ) , que les an- 
ciens Grecs n’écrivoient pas fur des tablettes ; ce qui lui 
fait examiner deux vers d’Homère , où le Poëte dit , que 
Bellerophon avoit été envoyé par fon père au Roi de 
Lycie , avec une de ces Tablettes gravées qui fer- 
voient de lettre , & dont le contenu de celle-ci étoit un 
Arrêt de mort contre celui qui la portoit : 

ïltiiTTt c/l* fitf KvxnSt f c/l’o"}* im/UaTa 

re**4“* ** mi* mm* 

Se J mifit ipfum in Lyciam, deditque is Hueras per- 
niciofas , Scriptis in Tabellâ complicaiâ anima exitiu" 
Hbus multis, 

A l’en croire , le fécond Vers eft fuppofé ; d’autanc 
plus qu’en le fupprimant , le fens du Poëte n’eft point al- 
téré, car &■ ^v/icipdvpa , dit-il , fignifienc 

une même chofe , & font une Tautologie & <»/»aÇ 

donne une faulTe idée d'une Tablette de bois qu’il ell 
impollible de plier. Il s’appuye fur l’autorité àtBurmanny 

3 ui prétend d’après des Manuferits , que plufieurs Vers 
e Virgile étoient fuppofés. Il porte le même jugement 

<*)p. JO. 
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à regard de plufieurs autres Partages d’Homère : celui où 
il ert dit de râris , qu’il méritoit d’être lapidé ( ® ) , en cft 
un, pat la raifon que Dion ChtyfoJUme, Orat. XI. '^ei tv 
i’aIow /iit lixÛŸai , ayant rapporté ce Difcours d’Heétor* 
contre Paris , fupprime les deux Vers en queftion. Dans 
rOdyffée a’ il voudroit voir ertàcé làns miléricorde dix 
Vers entiers , depuis jio jufqu’à 320, parce qu’ils ne lui 
paroiflênt pas dignes du Poète. Dans le Livre (uivant /t'jl 
regarde comme fufpeâs les Vers qui fuivent le (SS®, où l’on 
trouve une defctiption du Navire Argo , parce que Hé- 
rtode ne fait point mention de ce vairteau; Ôc de-là il 
conclut , que cette fable eft plus récente que les deux 
Poètes. Il y a aufli deux Vers dans le dernier Livre de l’I- 
liade , rt^avoir le ap & le 30®, où le jugement de Paris eft 
décrit , qu’il ne peut adopter. 

II revient enmite dans fes notes ( *“ ) au premier palTagc 
d’Homère, qui a exercé fa critique , & il prouve par plu- 
rteurs autres Vers de ce Poète , que ypaipur & i‘j^iypei<ptir 
ne font jamais employés par lui pour lignifier écrire, mais 
incrujler, graver, blejTer. En conféquence , il prétend que 
la Tablette que Belîerophon avoit à remettre, n’étoit 
point écrite , mais qu’elle contenoit des marques gravées 
(entaillées) , qui étant unfecret pour le porteur, étoient 
entendues des deux Rois comme amis. II n’étoit donc 
pas d’ufage chez les anciens Grecs , d’écrire fur des Ta- 
blettes, comme il ofe le foutenir, mais bien chez les Perles; 
fie il corrige ( ^ ) , il le faut avouer , avec artez de fuccès 
un partage d'Æiien {') , où cet Auteur parle de l’occupa- 
tion des Rois de Perfe dans leurs voyages. Ce partage, de 
la manière qu’on l’a lû fit entendu jufqu’à préfent , eft ou- 
trageant pour ces Rois. Car cet Ecrivain dit que ces 
Princes n'avoient point d'autres occupations en voyage , 
<que de giaver avec un petit couteau lut des Tablettes de 

• = HiJI. L.I4.C.It. 
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tilleul pour fe défennuyer ,& qu’en général ils ne lifoienc 
jamais rien de férieux, & ne penfoient à rien de gra%'e flc 
digne de leur emploi. Il faut avouer , que comme on lie 
trop précipitamment les Auteurs anciens, & qu’on n’exa- 
mine pas allez à fond leS chofes qui peuvent nous cho- 
quer , fur-tout lorfqu’on les lit fans quelque objet particu- 
lier, ce palTage, oîi je ne foup(jonnois point de fautes dans 
le texte , m’avoit donné d’autant plus a penfer , qu’on eft 
obligé d’avoir une idée très-différente de plufieurs Rois 
de Perfe , dont on nous a tranfmis rhilfoire. M. Martorclli 
par un très-petit changement dans les «dernières paroles 
de ce paffage, & par l’addition d’un feul mot , lui donne un 
fens tout autre & bien plus convenable. Il lit ; n i’i yttrojoir n 
xa) Myev a^ior €ovMvtiTaiy/>à'^tii c’eft dire, que les Rois 
de Perfe ne portoient point de Livres avec eux ; mais 
qu’ils préparoient eux-mfimes leurs Tablettes dans leur 
char , pour avoir quelque chofe de férieux à lire ( j’entends 
aux autres ) qui fût le fruit de leurs propres réflexions , tou- 
tes les fois qu’ils pouvoient s’occuper de quelque chofe de 
bon & de curieux. 

Il convient cependant dans fes Additions, que lesTablet- 
tes en ci re pou r écrire on t été^n ujage chez les Romains 
& les (jrecs dans les derniers tems des Empereurs; parce 

3 u’il a trouvé un paffage dans les Aéies du fécond Concile 
c Nicée {*) , qui y eft relatif, fit qui dans la vérité n’eft pas 
autrement décifif. Il avoit déjà fait remarquer dans le corps 
même de fon ouvrage, que cette façon d’écrire étoit pro- 
pre aux Romains , & que dès les tems les plus anciens ( ' ) , 
ils en avoient fait ufage; témoin ce que dit Tite-Livc, 
que l'alliance des Romains 6c des Aibins, du tems des 
Horaces 6c des Cuiiaces , avoit été écrite fur des Tablet- 
tes de cire. 

La plupart des méprifes de ce Sçavant , 6c fur-tout fba 
incartade contre le Pere des Poètes, font fondées fur l’ea- 

‘ (') AU, Cme, NiCt tt, $»m, t, f, lit. Ç, tiil, f, 
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v!e de dire quelque chofe de neuf ôc d’extraordinaire. Ceft 
ainfi que des Ecrivains s’engagent dans des chemins égale- 
ment détournés , par la difctte de matière, qui eft rare dans 
certains pays & dans certains genres d’érudition ; & comme 
il eft difficile de réfifter à la demangeaifon d’écrire ( défaut 
où tombent les Allemands & les Ultramontains encore 
plutôt que les Italiens) , on s’abandonne fouvent par dé- 
fefpoir, à des rêveries & à des fpéculations , dans l’efpé- 
rance de faire comme Eroftrate , & de fe rendre immor- 
tel aux dépens des Monumens antiques. Et tel fut le ft;avant 
Ruh/iken qui s’eft fignalé par fes correflions fur Calhma- 
qui fit fur d’autres Poètes anciens. Mais je crains de me 
rendre coupable d’une digreffion déplacée , qui peut ce- 
pendant être en quelque forte excufable dans une Lettre: 
je retourne à mon objet. 

Un des travaux les plus utiles fur les Manufcrits d’Her- 
culanum,cft celui d’examiner la nature de ces Manufcrits, 
fit l’efpèce d’Ecriture qu’on y a employée : je vais en confi. 
dérer la forme, fit j’examinerai la matière en peu de mots. 

J’avertis auparavant, que M. Martorelli étant fur les 
lieux , auroit été plus à portée que perfonne d’en être 
fuffifamment inftruit; cependant il s’écarte de la vérité, lorC 
qu’il avance ( “ ) , qu indépendamment des Manufcrits 
Grecs fie Latins, on en a trouvé d’autres dont les carac- 
tères font inconnus , fie , comme il le dit dans fa Table des 
matières (*), qui peuvent être en langue Sabine. Le fait 
eft faux ; tous ceux qui font déroulés , fie d’autres que j’ai 
examinés , font tous Grecs. Le fçavant Mazocchi lui- 
même croyoit trouver de l’écriture Ofeique dans un d« 
ces rouleaux , que l'on avoir fait fervir à un eflai ridicule , 
dont je parlerai dans la dernière partie de cette Lettre ; 
car on croit ce qu’on fouhaite : il n’eut pas plutôt imaginé 
fon fyftème d’étymologies de mots tirés de la langue Pé- 
lafgienne , qu’il voulut perfuader que tout cc qu’on ne 

C.p. }4« = (*)p.xl. 
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pouvoi't expliquer , étoit en langue Oy^ae ; c’eft-à-dire > 
celle que parloienc les plus anciens peuples de la Campanie, 
Il ne faut pas lailTer ignorer au Leâeur que tous les Ma- 
nufcrits d’Herculanum ne font écrits que d'un feul côté ; 
pas un n’cft à<m^yfet^oç, écrit des deux câtesy ce qu’on ne 
fàifoit pas apparemment fur du papier nm|)le , tel que 
celui-ci. Le côté de l’écriture eft placé dans 1 intérieur des 
rouleaux ; & c’eft par cette raifon , qu’il eft diflicile de 
f(javoir quelle eft l’efpèce de l’écriture , avant d’avoir com- 
mencé de les dérouler : il faut donc que les Manufcrits 
écrits des deux côtés ayent été faits fur du papier dour 
ble ou doublé. 

T ous ces ouvrages font écrits par colonnes , larges d’en- 
viron quatre bons doigts , c’eft-a-dire , occupant autant 
d’efpace qu’un Vers Grec de fut pieds; une colonne con- 
tient dans quelques Manufcrits quarante lignes , & dans 
d’autres quarante-quatre. On a laifté entre les colonnes l’ef 
pace d’un doigt de blanc , 6c il paroit que ces colonnes ont 
été encadrées avec des lignes rouges , comme on faifoic 
à r^ard de beaucoup de Livres dans les premières im- 

E remons ; ces lignes ou encadremens (ont aujourd’hui 
la n e hftw ; «• j Amm «A un effet du feu ftic 

le Alinium ou Cinnabre ; on ne remarque ici , comme 
fur le parchemin , aucune trace de ces lignes, qui y étoient 
mifes pour regler l’écriture ; mais comme ce papier fimple 
étoit fort mince 6c qu’il paroit avoir été tranlparent, on fe 
fervoit fans doute d’une feuille de papier réglé ou d’un 
tranfparent qu’on mettoit deftTous. 

Jufqu’à préfent on n’a entièrement déployé que quatre 
rouleaux , 6c le hazard a voulu que tous les quatre fuffent 
des compofitions du meme Auteur. Son nom eft Philode- 
mus ; Gadara en Syrie lui avoir donné la nailTance, 6c il étoit 
de la fede d’Epicure : Cicéron ( ) , dans le fiéclc duquel il 
a vécu , 6c Horace (* ) , font mention de ce Philofophe. 

(t) Dtjm, !.. 1./. •&,=;(') US. i. Stt, s. V. ISI. 
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On fçaît nue le premier Manufcrit eft une Differtation 
dans laquelle l’Auteur cherche à prouver , que la Mufique 
eft dangereufe pour les mœurs fie pour l’Ètat. Le fécond 
Manufcrit qui a été déroulé, eft le fécond Livre d’un traité 
de Rhétorique , fit )’ai Iqû de quelqu’un qui > à melure qu’on 
dérouloit cet écrit, étoit à portée de l’examiner, que le 
principal objet de Philodemus étoit de montrer l’influence 
que l'Eloquence avoir dans l’adminiftration de l’Etat; on 
m’a dit encore qu’il y étoit fait mention de la Politique 
d'tpicure fit d’HermacAus, Le troifième Alanuferit con- 
tient le premier Livre de la Rhétorique en queftion, fit le 
quatrième un traité des Vertus fie des Vices. 

Le premier Manufcrit contient quarante colonnes , fie fa 
longueur eft de treize palmes ; le fécond eft de foixante-dix 
colonnes ; le troifième peut avoir environ douze palmes de 
longueur, fie le quatrièmetrente. Je ne garantis point l’exac- 
titude de ces mefurcs , ces Manuferits déroules étant fort 
difficiles à voir. Le premier , eft le feui qui foit expofé 
dans une armoire du Cabinet ; on l’a coupé en cinq par- 
ties chacune de huit colonnes qu’on a collées fur du 
papier , fie qu’on a encadrées. 

J’ai dit ci-deffus , que la feuille extérieure de chaque 
rouleau a été perdue , fit peut-être quelques autres de 
celles qui alloient à la fuite ont-elles pareillement difpa- 
ru , par conféquent le titre de l’ouvrage manque. Il eft 
bon qu’il ait été répété à la fin des Manuferits , fans cela 
on ne feroit point inftruit du nom de l’Auteur ni du titré^ 
de fon Ouvrage. Mais l’un fit l’autre font rapportés à la 
fin de chaque Manufcrit, fit celui qui traite des Vertus 
fit des Vices, préfente deux fois ces deux titres en petit» 
fit en gros caraclères. On lit à la fin du premier Manufcrit: 

«j)lX0l5sH-*-t-0y 

nepi jLtoyciKHC 

Au pied du fécond Livre de la Rhétorique on trouve f 
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Le B {ignlHe , le fécond Livre. Â la fuite du quatrième il 
ya: 

$lXOAHJU.oy 
n6PIKèvKIWNKà.ITWN 
X KG IJUL-EN 0)N AP GTO» N 

Je trouvai dans le troifième Manufcrit, il y a cinq ans ; 
lorfqu’on commen^oit à y travailler , un Ecrit de Metro- 
dorus y fur les caraâères, avec cet intitulé : 

.UtGTPoXwpoTeN TwinpoTCüi nen rPAj«xjLt.AT«ir 

Tous les mots , fans aucune exception , font écrits en 
lettres unciales , & ne font féparés ni par des points ni par 
des virgules ; rien n’indique la divifion des mots , lorfqu’il 
s’en trouve quelques-uns de divifés à la lin d’une ligne ; on 
ne rencontre aucun ligne ni d’interrogation ni autres, qui 
puiflient aider à la pr ononciation r ou marquer les endroits 
qui demandent qu on élève la voix. Les fignes de ponûua- 
tion font devenus plus fréquens , à mefure que la connoif 
fance de la langue Grecque fe perdoit. Mais il y a fur quel- 

? ues mots , d’autres lignes inconnus , & dont je parlerai 
lus bas. Quant à la grandeur des lettres. Je peux compa- 
rer celles des Manufcrits que j’ai cités, avec celles des Edi- 
tions rares de quelques Auteurs Grecs de Lafcaris ; ceux 
qui font à portée de voir le làmeux & ancien Manuf- 
çrit des Septante dans la Bibliothèque du Vatican, peu- 
vent prendre une idée encore plus claire de la forme & 
de la grandeur de ces lettres , qui dans le Manufcrit fur 
les Vertus 6c les Vices , font un peu plus grandes. Je dois 
cependant remarquer que dès le tems que la ville d’Her- 
Culanum fubfiftoit , le caraâère italique étoit en ufage , 

comme 
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comme le fait voir un Vers d’Euripide ; dont je parlerai 
dans un moment. 

La forme des lettres ell différente de l’idée , que l’on fe 
fait ordinairement de l’écriture de ces tems anciens ; car les 
catadères avec des jambages , qui s’avancent tels que dans 
ie A > ont été placés dans des fiécles poftérieurs par ceux 
qui croyent avoir examiné avec le plus de foin l’écriture 
des anciens Grecs. Bauddot ( * ) dit fur cela très-hardi- 
ment ôc fans exception , que les lettres Grecques formées 
de cette manière , font des tems poftérieurs ; c’eft-à-dire, 
fuivant l’idée qu’on a attachée à cette e^reftion , des der- 
niers tems des Empereurs Romains. Toutes les Tables 
où font figurés les anciens caradères Grecs , fuivant les 
différens âges, & qui ont été mifes aujour jufqu’àpréfenr, 
font fautives : on peut le prouver, fur-tout par les Médail- 
les. Par exemple , l’Omega écrit u mêlé parmi des lettres 
unciales, le Y .Montfaucon le donne au tems de Domitien , 
tandis qu’on le trouve employé deux fiécles auparavant 
fur des Médailles des Rois de Syrie; 6c on le voit dans la 
même forme italique, dans l’Infcription gravée fur le bord 
du grand vafe de bronze confervé dans le Capitole , dont 
Alitrhidates Eupator le dernier Prince fameux de fa bran- 
che parmi les Rois de Pont , avoir fait préfent à un Gym- 
nafe qu’il avoir fondé. Cette efpèce de Chronologie eft, 
comme l’on voit , fujette à erreur , 6c peut nous faire pren- 
dre des idées ttès-fauffes des chofes.Si quelqu’un, par exem- 
ple, vouloir déterminer l’antiquité de ce fameux frag- 
ment de ftatue d’un Hercule qui eft placé à Belvéder 6c 
qu’on nomme le Torfe de Michel- Ange , 6c que pour en 
fixer l’époque il eût recours à l’Infcription qui s’y trouve, 
6c qui donne le nom del’Artifte ainfi écrit Ar‘’AAaNI°2; 
faudra-t-il , parce que des Antiquaires ont avancé que l’O- 
méga ainfi formé , avoir pris naiffance fort tard , qu’il pla> 
<jât l’Auteur de cette aamirable Statue dans des fiécles 

(•) Utilité des Voyages T. i. p. iiy. 
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où l’on ne trouvera point de Sculpteur capable de pro» 
duire un fi beau travail ; & que deviendroient alors les idées 
qu’il eft jufte d’avoir fur le progrès & l’état de l’Art (*). 

Les Caractères qui fe diftinguenr par une forme par- 
ticulière, font ceux que voici, è», AjC, 
le Sigma eft toujours rond. Ces lettres font employées plift 
fréquemment fur des inferiptions Grecques du fécond 
fiécle des Empereurs fit des iiécles fuivans , que dans les 
précédons; & quelquefois un jambage s’avance vers la di- 
redion oppofée, comme on le voit fur une Lampe de 
terre , rapportée par PaflTeri ( >> ). ^IOK/<HT» 

Dans les Manuferits Grecs d’hercuianum , ainft que 
dans tous ceux dont les Caradères font de forme majufcule, 
on ne trouve aucune abbréviation; & les plus anciens Ma- 
nuferits en lettres italiques fur du parchemin , en ont peu 
ou point du tout; car les fréquentes abbréviations font 
une marque de tems poftérieurs , & elles ont particulière- 
ment dans quelques Manuferits Grecs , des traits fort em- 
barralfés : Il y a cependant quelques abbréviations qui con- 
tribuent à la belle forme de l’Ecriture Grecque italique , ôc 
qui lui donnent beaucoup de rondeur, de liberté & de liaifon. 

Qp. a tro u vé fur qua lq u a» l e tt t at d«s points £c des vir- 
gules , que nous nommons des accens : on voit pareille- 
ment dans le Livre fécond de la Rhétorique , quelques 
mots interlinéaires en plus petits Caradères ; dans les 
deux lignes fuivantes copiées d’après ce Manuferit , à la 
page 1 0 , on voit des exemples de l’un & l’autrcr 

^ , i.lVr0YT01S 

H0€i^cnoxXHCoyKoyhr AHno — 

- ■ f £ THTe PTOPIKHI kèsi 2^yNà.JU,€ I 

(*) On ne peut pas conteOer que ks plus beaux jours de la Sculpture n’ayem (té 
les memes qui oi)t éclairé dans la Grèce le règne du £rand Alexandre ; & qu'à 
meture que l'Empire Romain a perdu de û fplendcuriles Aits lè (ont écliplcr* 
Mais ileil pourtant mi que fous Hadrien ils reprirent une nouvelle vigueur, St 
querien n'cll comparable pour la fineflç du trait» à iU lUtue du bel Antinous, qui 
i'ut fdite alors. 

O Luctrn% T. x» têkt 
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A l’dgard des trois points fur , KAI je n*y trouve rien 
qui permette la plus foible conjecture ; mais KO^ N 
a manifeftement fon accent. La plus ancienne infeription 
Grecque qui préfente des accents ('), ert peut-être d’un 
tems poftéricur. Nous fçavons pourtant que les accens 
ont été en ufage dans les tems antérieurs , puifquc même 
les Samnites ( ^ ) les employoient pour marquer de cer- 
taines fyllabes. Parmi les Grecs on en attribuoit l’inven- 
tion à un certain Ârijlophanes de Byfance , qui vivoit 
environ deux cens ans avant la naiflance de J. C. Voici 
le Vers d’Euripide : ( * ) 

iî ç ir ffoçov SoÛMv/iei t«ç «vMa'ç Pciîgjtç nxa 

Ce Vers dtoit placé fur le mur d’une maifon qui fai- 
foit le coin d’une rue d’Herculanum , fit qui conduifoit 
au Théâtre, Ce fes accents étoient marqués comme on les 
voit ici ( ^ ). Les Romains dans leurs meilleurs tems fe fer- 
voient d’une efpèce d’accent; 6c c’eft par-là que fe dif- 
tinguentleslnfcriptions depuis Augufte jufqu’à Néron {*); 
c’eft auflli ce qui me fait regarder T’Infeription fuivante, 
trouvée depuis peu à Rome fans aucune date , comme 
ayant été faite dans le même tems : 

CELER. PRIMI. AVG. LIE. LIBERTVS. 

ET. GEMINIAE. SyNTyCHÉ. CON 
IVGI. ET. FLAVIO. CELERIONI. ET. HE 
LENE. CELERINAE. FILIIS. POSTERIS. 
QVE. SVIS. FÉCIT. 

Alnfi il faut que le f^avant { , qui foutient que les an« 

• 

C* ) Jnferip, p. i83. n. »i6. = ( ^ ) Olivirri Dîff. foprâ ûle% Mtdagiie 

Samnît» i}9. ntl Icmp IV. dilU Difc, dil^ Àctai* di (,ort» 

( * ) Pitt» £^rcol, 1 , 1 . p, }4»3= ^ 0 II y a eu des gens alTee incrédules pour 
douter de U vérité de cecie découverte. = ( s p. I70* 

( “ ) ÜâlDigt Fret; de l’HüU des Juit's , p. i», 
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ciennes Infcriptions font toutes fans accens , n’en ait pas 
vù beaucoup. Le mot interlinéaire dans les deux lignes 
que j’ai rapportées ci-devant en caraâères différens des 
autres, eft remarquable: je ne veux pas entreprendre d’en 
donner l’explication : mais cependant on voit , que c’eft 
un changement ou une correûion faite après coup, & c’eft 
ainfi qu’on a mis la lettre H au-delTus du mot PTOPIKHI , 
pour réparer une omillion duScribCé On veut conclure de 
ces correûions , que ce fécond Livre de la Rhétorique eft 
un original de la propre main de Philodemus\ & je ne 
m’éloigne pas de ce fentimcnt. Ne pourroit-on pas aufli 
conjecturer que la maifon de campagne où ces Ecrits ont 
été trouvés , a pu être celle du Philofophe qui les a com- 

t )ofés. Il eft affez lingulier que fans en avoir fait choix , 
e hazard ait voulu que les quatre premiers Livres qu’on 
a développés fùffent des ouvrages du même Auteur. Doit- 
on craindre de n’en point trouver d’autres Ecrivains f 
Ce que je viens de dire doit fuffire touchant la forme de 
l’écriture : quanta la matière, elle comprend l’encre ôc les 
plumes. L’encre des Anciens n’étoit pas fi fluide que la 
nôtre ; il n’y entroit pas de vitriol. C eft ce que l’on peut 
juger par la couleur des lettres qui font encore plus 
noires que tes' Manuftrlts^ quoique ceux-ci foient preique 
convertis en charbon. Cette couleur en facilite beaucoup 
la lecture ; car fi on eût employé de l’encre faite avec du 
vitriol , elle auroit changé de couleur , fur-tout ayant été 
expofée à la chaleur du feu , 6c elle feroit devenue jaune , 
comme l’encre de tous les vieux Manuferits écrits fur du 
parchemjp. De plus , une encre de cette qualité auroit 
corrodé les pellicules délicates du Papyrus , comme il eft 
arrivé dans les Manuferits écrits fur des peaux : car dans 
le plus ancien Virgile 6t le Térence manuferit de la Bi- 
bliothèque du Vatican , ks Lettes font enfoncées dans le 
parchemin ; quelques-unes même y ont fait des trous 
caufés par l’acide corrofif du vitriol. 

Ce qui prouve que l’encie de? Manuferits d’Herçula-: 
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nûm n’a pas été fluide, c’eft la faillie «qu’ont les lettres, 
ce qui s’apperqoit lorfqu’on regarde a la lumière une 
feuille, & qu’on la tient hodzontalement ; toutes les letr 
ters paroiflent en relief fur le papier; par conféquent cette 
encre reflemble plutôt à celle de la Chine qu’à la nôtre , 
& n’eft qu’une efpèce de couleur épaifle. A cela fe rap- 
porte un paflage de Démojlhène ( •* ) , où cet Orateur re- 
proche à Efcniney que la pauvreté l’avoit réduit dans fa 
jeunelTe à Balayer les écoles , à eflùyer les bancs avec une 
éponge , fie à broyer l’encre : ( ro reé/Sair) ; ce qui 
montre que l’encre demandoit les mêmes préparations que 
les couleurs des Peintres, fie quelle n’étoit point fluide. 
C’efl aufli ce que fait voir celle qu’on a trouvée dans un 
encrier découvert à Herculanum ; elle paroit comme une 
huile grafle , avec laquelle on pouiroit encore écrire 
aujourd'hui. ' _ 

Un Sqavant de Naples a avancé que l’ertcre des An- 
ciens pouvoir être le fuc noir du poiflbn connu fous le 
nom de Sepia , qui pour cela s’appelle aujourd’hui Calama- 
ro. Cette liqueur étoit nommée chez les Grecs , qui, 
fuivant le Commentaire d’Hefychius , n’étoit autre chofe 
que le rüf (nryTiat, f' nmr Af In Sepia. Perfonne n’i- 

nore que cett« liqueur lért de défenfe à ce poiflbn contre 
'autres grands poiflbns qui le pourfuivent ; car il lâche 
alors ce me de fa veflie ; ce qui rend l’eau trouble fie noire, 
& le dérobe à la vûe de fes ennemis. Ceft ainfi que le 
Renard pourfuivi par les chiens , lâche fon urine , qui pat 
la force de fon odeur , détourne les chiens de la voie , fie 
facilite au Renard le moyen de s’échapper. Mais il ne pa-; 
roît par aucun paflage , que les Anciens ayent fait ufago 
de ce fuc de la Sepia. 

L’Inflrument pour écrire étoit une efjaèce de plume de 
bois ou de rofeau , taillée comme nos plumes à écrire , fie 
dont le bec étoit affez long fit non fendu. Il s’eft confeivé 

Or«. »>«»’ tif.ftl, 4t. <, Unt 4« tdit, Md, nU. 
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une de ces plumes ; elle dtoit de buis , à ce qu‘il femble; 
mais elle eft comme pétrilide : on en voit une autre teprd- 
fentce dans un tableau (' ) 3 elle eft appuyde contre un 
encrier, 6c les noeuds qui y font deffinés, dénotent quelle 
eft de rofeau. Une figure de femme en terre cuite qu’a 
publiée Ficoroni, ôc qui {'') tient une plume dans fa main, 
fait voir, ainfi qu’une pierre gravée du Cabinet de Stofch , 
que les Anciens tenoient la plume de la môme manière 
que nous. 11 falloir que le bec en fut alTez pointu , cac 
les jambages des lettres font fort déliés ; mais comme U 

f ilume n’étoit point fendue , on ne pouvoir donner aux 
ettres autant de force 6t de légèreté que nous leur en 
donnons ; aulli les traits en font foibles 6c trop déliés. 

Ce que je dirai au fujet des Palimpfejles ou des Ta- 
blettes enduites de cire , fervira de fupplément à ce 
qu’on vient de lire fur les Manuferits en papier. On y écri- 
voit les premières penfées , pour pouvoir les effacer ou les 
changer à volonté fur la cire ; 6c cette opération fe 
faifoit avec un inftrument arrondi par un bout , 6c dont la 
tranche étoit aiguë : on en voit un en nature dans le Ca- 
binet , 6c un autre eft exprimé dans une peinture. 11 y 
a parmi les Annuités du Cabinet de Drefde plufieurs de 
ccsy^ëiciuhiesTabteitcs lie clic : elles font affez grandes, 
attachées enfemble avec des courroyes, 6c l’on y remarque 
encore quelques caraôlères anciens : j’ignore d’où elles 
viennent 6c comment elles ont trouvé place dans ce Cabi- 
net. Mais avant que de partir pour l’Italie, je les regar- 
dois déjà pour ce quelles font, c’eft-à-dire , pour une four- 
berie groflière; 6c je crois pouvoir en dire autant de celles, 

3 ui , li je ne me trompe , fe voyent dans la Bibliothèque 
U Collège deThorn dans la Prufle Polonoife. Il me fein- 
ble l’avoir lû autrefois dans le ConfpeSus Reipubl, inter. 
de Hettmann. Il n’en eft pas de même de celles que j’ai vues 
à Herculanum. Ce font de véritables Tablettes de l’efpècq 


0 P»i/. Breot, T, i. f, } (•[= (') Ficêrini Utfch, j. m], 
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que )’ai entrepris de décrire , elles font garnies par les 
bords d’une feuille dpaiffe d’arg’ent , mais le bois en eft ré- 
duit en cendre : l’hyver dernier elles n’étoienc point en- 
core forties du magafin du Cabinet. Ces fragmens n’ont 
été trouvés que depuis que M. Martorelli a donné fon Ou- 
vrage ; fans cela il ne lui auroit pas été permis de douter 
que les Tablettes de cire avoient été en ulàge beaucoup 
plutôt que dans les tems poftérieurs des Grecs & des Ro- 
mains, comme il le prétend dans les notes de fon Ouvrage. 
Mais voulant, contre toute évidence, foutenir le perfonnar 
ge de Sceptique , & même aller plus loin qu’aucun de l’an- 
cienne Sede, les raifons ne font fur lui aucune impreffion. 

Il ne me refte plus qu’à faire connoître la maniéré dont 
on s’y eft pris pour dérouler les anciens Ecrits. L’on a fait 
d’abord difiérens elfais ; & après avoir travaillé pendant 
long-tems avant que de parvenir aux moyens qu’on em- 
ployé que je vais décrire, on crut en avoir trouvé un 
plus expéditif : voici en quoi il confiftoit. M. Mazocclii 
lit mettre un grand rouleau manufcrit fous une cloche 
de verre , comptant que la chaleur du foleil diffipe- 
Toit l’humidité qui pouvoir s’y trouver, ôc qu’enfuite les 
feuilles fe fépareroient rl’plles - mêniPS ; mais cet eftai 
n’a eu aucun i ur cès , car la chaleur du Iblcil en tirant l’hu- 
midité , détacha en même tems l’encre , & l’écriture fut 
en partie dérangée , & en partie rendue totalement indé- 
chiffrable : ce font ces caractères , réduits en cet état , 
qu’on a pris pour de l’écriture OJcique. 

Enfin , un expédient qu’un particulier de Rome propofa 
à la Cour , fut approuvé 6c trouvé bien plus sûr : on ap- 
pella à Portici l’Inventeur , à qui l’on donna trente Ducats 
de N^les pat mois , non compris le logement 6c l’entre- 
tien. Cet homme induftrieux & rempli de talens , eft le P. 
Antoine Viaggi , Génois, de l’ordre des Ecoles pies : il oc- 
cupoit la place de Scribe latin ôt de Directeur des peintu- 
res en miniature dans la Bibliothèque du Vatican , aux 
appointemens ordinaires des Scribes, c’eft-à-dire, de quinze 
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Ecus Romains par mois. On lui av»it donné à Rome l’inP 
pecHon des Miniatures , à raifon de fon talent pour le deP- 
fein , & en particulier de celui qu’il avoir pour ce genre de 
Peinture : perfoune n’imite aufli bien que lui toutes fortes 
d’écritures; On montre dans la Bibliothèque du Vatican 
une feuille de différens caraélères dans toutes fortes de 
Langues , écrite de fa propre main , & la première page 
d’un petit livre de prières Turques qu’on a peine à diftin- 

f uer de l’original, quoique celui-ci qui eft fingulierement 
ien écrit, foie d’un caraélère infiniment petit. On voit 
aulTi une feuille de cette efpèce d’écriture de fa main dans 
l’appartement de la Reine au château de Portici. Cet 
homme s’eftdonc chargé de dérouler les Manuferits : tra- 
vail délicat ôc pénible qu’il continue à l’aide d'un Commis, 
auquel on donne fix Ducats d’appointemens par mois : 
chacun d’eux travaille fur un Manuferit particulier, 
L’Etabli de bois qu’on emploie pour ce travail ,<felTemr 
ble , au premier coup d’œil âc vu d’une certaine difiance, 
au coufoir du Relieur fur lequel on place un livre avec 
fes attaches pour le brocher. Cette machine eft pofée fut 
un pied à vis travaillé au tour , & qui donne la liberté de 
tourner. le livre à Mr»lr>nf«4 , Sc Aiivanr qu’il eft plus 

commode à celui qui opéré. Sur cet établi eft placée une 
planche un peu longue & mobile: fur la partie la plus étroi- 
te s’élèvent de chaque côté deux montans en bois à vis, 
qui fervent à faire monter & defeendre une planche fupé- 
rieure. Au milieu de la planche inférieure font placées, fui- 
vant la longueur des Manuferits , c’eft-à-dire , à la dif- 
tance de près d’un palme , deux petites tringles verticales 
d’acier à vis , ayant chacune un palme environ de hauteur. 
Ces tringles font furmontées d’une lame d’acier mobile en 
forme d’un croiflànt; on place le rouleau dans le creux 
de ces lames, qui, pour plus grande précaution, font gar- 
nies de coton ; quant aux montans en bois , on peut les 
vififer par deflbus la planche , & par ce moyen leur faire 
avoir plus ou moins de hauteur, Outre cela le rouleau . 

manuferit 
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Manufcrit eft fufpendu à deux rubans, de la largeur du 
petit doigt, qui partent de la planche fupdrieure, où il y 
a plufieurs ouvertures qui s’étendent en long : ces rubans 
font attachés par le haut au moyen de ces ouvertures ^ 
a deux chevilles lemblables à celles du manche d’un vio- 
lon, & peuvent ainfi être tendus ou relâchés , de manière 
que l’écrit qui y eft fufpendu , puiffe fe tourner douce- 
ment de tous les côtés , làns être obligé d’y toucher. Sur 
des baguettes aux ouvertures de cette planche fupérieure, 
il y a d’autres chevilles plus petites pour faire tourner des 
fils de foie, dont je vais enleigner la deftination. 

Quand on a fufpendu un rouleau pour être développé , 
& qu’on a trouvé le bout de la feuille , on prend un pin- 
ceau doux, on le trempe dans une certaine colle qui a la 
propriété d’amollir , de détacher , fie en même tems de 
faire tenir , on en met gros comme un pois fur un coin 
de la feuille , Ôc tout de fuite on applique fur l’endroit en- 
duit , fur le côté extérieur du papier qui n’eft pas écrit 
( car comme je l’ai déjà dit plus haut , il n’y a d’écriture 
que fur le côté intérieur) , une petite pièce de velfie 
mince, pas plus grande que l’endroit enduit. Cette opé- 
ration répétée , fert à détacher la feuille de papier de celle 

3 ui la üiic dans toute l’étendue de la collure. On employé 
e la veflîe de porc ou de brebis , dont les Batteurs d’or 
font ufage ( •“ ) ; quelque minces que ces veflies foient 
déjà , on les divife 6t fépare encore dans leur épailTeur 
pour doubler le papier; 6c pour les employer on les coupe 
en très-petites parties. On continue de cette manière à 
enduire fie à garnir ; fie quand on l’a fait dans toute la lon- 
gueur de l’écrit , environ de la largeur d’un petit doigt 
on applique en différens endroits du côté garni, fie avec 
la même colle , des fils de foie , qui fe dévidant fur leurs 
chevilles , fe tendent doucement l’un après l’autre , fie 

( ^ ) Ce n’eft point de la vcflic que les Batteurs d*or employenj pour mettre 
entre les feuilles de l'or qu'ils battent^ mats une pellicule qui ic troure dan^ 
les boyaux de boeuf, & que l’on nomme Bêudruchtu 

N 
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par ce moyen la bande de papier ainfi garnie fe ddta- 
clie entidrement du rouleau , & demeure fufpendue par 
ces fils , qui tiennent le papier détaché dans une pofition 
verticale ; du moment qu’on a détaché allez du rouleau 
pour qu’il foit nécelTaire de lui donner plus de tenue qu’on 
ne peut faire par le moyen des Hls, on tire alors la partie 
détachée par une des longues entailles de la planche fu- 
périeure, & peu à peu, à riiefure que le travail avance, 
on roule cette partie autour d’un cylindre placé au-delTus 
de la machine, lîir des couches de coton, de forte que 
quand le Manufcrit a été entièrement déroulé , le cylin- 
dre s’en trouve enveloppé. Cependant les Hls de foie de- 
meurent toujours nécelfaires , car ils empêchent la partie 
qui a été garnie de velÏÏe , de' s’attacher de nouveau à la 
feuille fuivante. Après cette opération, on retire avec pré- 
caution le Manulcrit de delTus le cylindre , on l’étend , & 
on le copie. L’efpace de quatre ou cinq heures fuffit à 
peine pour détacher la largeur d’un doigt dans la longueur 
du rouleau, & il faut un mois entier pour arriver jufqu’à 
la largeur d’un palme. Voilà à peu-près tout le procédé 
de cette entreprifc, autant qu’il eft poflTible de l’expliquer 
fans le fecQurs des fipiirps des inftr iimens, & de l’opération. 

Pour donner une idée encore plus claire de ce travail , 
je vais indiquer les difficultés qui s’y rencontrent : elles 
confiftent moins dans la nature du papier , que dans fon 
état aéluel. En beaucoup d’endroits il paroît, étant regar- 
dé à la lumière , comme un lambeau déchiré, ce qu’ont 
occafionné les torrens d’eau qui inondèrent la Ville , dans 
le tems qu’elle fut enfevelie fous les cendres. Or, cette 
eau a pénétré les Manuferits , & s’étant confervée dans 

( tlufieurs , elle en a par la fuite amolli èc pourri les feuil- 
es. Cet accident ne peut fe reconnoître avant qu’on les 
développe , autrement on pourroit choifir les Manuferits, 
qui auroient moins fouffert. Les feuilles font fi minces, 
que lorfqu’il s’en trouve une avec un trou , celle qui la 
luit ne fait en cet endroit qu’un même corps avec la 
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première, 6c remplit, pour ainfi dire, le trou. De-Ià il ar- 
rive, que lo*rfqu’on frotte de colle l’endroit du trou qui 
cA rarement vifible , on arrache de la feuille de deflbus 
tout ce qui eft enduit , 6c qui eft entré dans le trou de la 
feuille fupéricure ; 6c cela met nécelfairement de la con- 
lùfion dans le corps de l’ouvrage , en y occafionnant des 
lacunes , où il ne devroit point y en avoir. 

Le travail n’eft pas moins périlleux quand on par- 
vient aux jointures des morceaux de Papirus collés cn- 
femblc : car quand cette jointure a été détachée par l’en- 
duit de la colle, il peut très-bien arriver, que la colle 
pénètre à travers la jointure jufqu’à la feuille fuivante , 6c 
qu’une de fes parties s'attachant à celle du deffus à laquelle 
on travaille, ne l’enlève de fa feuille. On voit pat cette 
efquilTe , combien il eft difficile d’aller vite dans un pa- 
reil travail , qui d’ailleurs n’a rien produit jufqu’à pré- 
fent qui foit bien flateur; car quelle utilitd peut-on efpé- 
rer de tirer de ces Manufgrits , quand même ils ne fe- 
roient ni mutilés ni rongés , H tous font femblables à ceux 
qu’on a déroulés f N’avons-nous pas plufieurs traités de 
Rhétorique des Anciens ; 6c celui d’Àriftote n’eft-il pas 

f 'Ius que fuffifant f Nous ne manquons pas non plus de 
ivres de Morale , qui traitent des Vertus fi des Vices : les 
Ouvrager'du même Ariftote fur cette matière , l’empor- 
tent également fur tous les autres. 

On fouhaiteroit de trouver des Hiftoriens ; les livres 
perdus de Diodore , par exemple , l’hiftoire de Theopom- 

f ius 6c d’Ephorus , 6c d’autres ouvrages , tels que feroienc 
e Jugement d’Ariftote fur les Poctes Dramatiques , les 
Tragédies perdues de Sophocle 6c d’Euripide , les Co- 
médies de jvienandre 6c d’Alexis , des Traités fur l’Archi- 
tedute , 6c les règles dda Symmétrie de Pamphile , écrit 
compofé pour les Peintres :Qu6 nous importe une plainte 
bizarreôc mutilée contre la Mufique f Ainfi on auroit fou- 
haité , qu’au lieu de finir le développement des écrits com- 
mencés , dès qu’on auroit pû juger de l’objet de l’ouvrage;i 
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on l’eût abandonné, s’il n’en méritoit. pas la peîift , pour 
pafler enfuice à d’autres , & qu’on ne s’arrêtât qu’à ceux 
qui annonceroient quelque chofe d’utile & d’ii^térelîant. 
On dérouleroit fans dilcontinuer ceux-ci dans tout leur 
entier, fe réfervant l’examen des autres, quand il ne ref- 
teroit rien de mieux à faire. 

Depuis long-tems ces Ecrits excitent dans la Répu- 
blique f(;avante, de juftes defirs; & pour les fatisfaire, le 
P. Antoine Pioggi avoir propofé de graver & de publier 
fuccefllvement les Ecrits déroulés, afin que ceux qui font 
verfés dans les Langues, puflTent s’appliquer à les expli- 

Î iuer. Dans cette vue , il avoir gravé lui-même à l’eau- 
ortc une colonne du premier Alanuferit, & l’avoit pré- 
fenté comme un effai à fes fupérieurs ; mais le projet n’a 
pas été goûté. Les Membres de l’Académie royale qui 
s’en croyent capables , n’ayant pas voulu céder ce tra- 
vail à un étranger, fe le font réfervé ; mais , autant que j’ai 
pû le fçavoir , on ne fonge plus maintenant à rendre ces 
Ecrits publics. Le P. Piaggi continue , quoiqu’il n’en- 
tende pas le Grec , de copier ce qu’il a déroulé \ de c’ell 
d’après fà copie , qu’on met enfuite au net. 

Je finis par une courte Notice fur la façon dont eft 
arrangé le Cabinet d’HercuLuuim à Partie!. Faute de 
place, & vu la grande quantité de tant d’objets découverts, 
on les a diftribués de manière que les Peintures font pla- 
cées dans des chambres particulières , qui n’ont aucune 
communication avec le Cabinet proprement dit. Ce Ca- 
binet occupe le premier étage d’une aile ajoutée au Palais, 
laquelle enferme une courquarrée. Toutes les chambres 
en font voûtées : dans le commencement de l’établiffe- 
ment on n’en avoit rempli que quatre , & deux autres 
fervoient de magafm ; mais à préfent toutes celles du pre- 
mier étage de ce bâtiment , aont trois côtés font le tour 
de la cour , & qui font au nombre de dix-fept , n’ont pas 
d’autre diflination. 

, L’entrée eft fituée à l’orient : un cprps-dc-gardc y eft 


1 


i 
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iftabli. En encrant, on trouve fur la gauche une chambre 
occupée par le Portier du Roi , qui ouvre une grande 
grille de 1er , fit l’on appercjoit d'abord beaucoup d’ouvra- 
ges en bronze. L’on pénétre dans la cour intérieure , & le 

{ >remier objet qui s’annonce , elt le cheval de métal , donc 
a tête e(l tournée du côté de l’occident : de ce côté , ainfi 
qu’à droite & à gauche , on trouve des (latues de marbre, 
encre lefquelles on a placé d’anciennes margelles de puits , 
des autels , des colonnes , & toutes fortes d’ouvrages 
enterre cuite, comme des Glireria (l), des corniches 
de maifons particulières & autres. Du coté gauche , ainli 
qu’au-delTus de l’entrée, on voit d’anciennes infcriptions aj>- 
pliquées & fcellées contre la muraille. On remarque aulfi 
dans cette cour les deux colonnes de marbre du tombeau 
ÿHérode Atticus, & de Regilta , avec l’infcription connue, 
que l’on a tranfporrée du Palais Farnèfe de Rome \ mais 
on n’a point encore trouvé de place pour ces grandes co- 
lonnes qui relient couchées à terre. 

Au-delTus de la porte d’entrée du bâtiment dans lequel 
ell logé le Cabinet , on lit les deux Vers fuivans , en let- 
tres de métal doré ; ils font de la compofition du f<;avant 
Mazocchi; 

HERCVLEAE EXV\’IAS VRBIS TRAXISSE VESEVI EX 
FAVCIBVS VNA VIDEN REGIA VIS POTVIT. 

Un Plaifant de Naples a dit , que l’Auteur, fuivant 
toutes les apparences , a compofé ce Dillîque fur la chaife 
percée , & qu’il a dû faire alors ^ mêmes contorfions 
qu’une femme dans un accouchement laborieux; que fon 
vifage , tel que les Romains , au rapport de Suétone , en 
prétoient malignement ùn à Velpafien , étoit celui d’un 
homme qui fe délivre avec peine d’un fardeau incom- 
mode. Ce» Vers font capables de donner la colique ; 

( ' ) C'eS-i-dire, des Cages da terre pour engraUIër uoe efpHe de rats très- 
excellents 1 manger , dcfquels U a iit pailc plus haut , page 6s. 

N iij 
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précédé d’une élifion refte entre les dents; la cheville vide/i 
lent les verges de l’Ecole. Cependant le Poète eut pû , 
pour autorifer cet ex , citer deux Vers d’Homère, qui 
finiffent par i Ç : cette Infcription n’en fut pas moins 
approuvée par une perfonne qui n’aimoit pas à être con- 
tredite , même dans les chofes quelle n’entendoit point; 
mais lorfqu’on la fit voir , en rapportant le jugement fans 
appel quelle en avoit donné , à M. le Marquis Tanuccif 
Secrétaire d’Etat , il leva les épaules , & compofa fur le 
champ ôc avec la même vivacité qu’il dicte une lettre , 
le DilUque fuivant : 

Hcrculea Monumenta urbis quo reddita fatis 
Effe Tito credasy reddita Jiint Carolo, 

L’on ne tarde pas à fc trouver au pied d’un efcaliei 
tournant', qui n’efî pas fort convenable au lieu , & fut 
l’entrée duquel on a placé une autre Infcription du même 
Mazocchi , laquelle efi un peu plus fupportable : 

CAROLVS REX VTRtVSQVE SICILIAE PIVS FEUX AVGVSTVS 
STVDIO ASIIQVITATVM ISCFNSVS QVIDQVlO VETERIS GAZAE 
- EPI'nJJlu.«lirr»Ttr«CTt AWensurv» rusimAMls STABIENSIBVS 
COSTRAHERE TOT ASNIS IMPESDIO MAXIMO POT\TT 
IN HANC MVSARVMSEOEM ILLATVM SVISQVE APTE PINACOTHECIS DISPOSITVK 
VET\STAT1S AMATORIBVS EXPOSVIT ANNO Clj Ij CCLVIU. 

Les fix Statues de femmes en bronze , dont j’ai parlé , 
font placées fur cet efç^ier. 

La première pièce Pl principalement remplie par des 
vafes propres aux facrifices ; & l’on a placé au milieu deux 
tables rondes de marbre , fur lefquelles font pofés les deux 
beauxTrépieds &un foco/ure (un foyer ) de bronze ftù l’on 
mettoitdu charbon pour échauffer une chambre, ou pour 
tout autre ufage. On voit dans le même lieu les portraits 
des Mufes & celui d’Apollon , qui font gravés dans Iç 
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îccond volume des peintures d’Herculanum. La fécondé 
pièce renferme diffcrens Vafes deftinés à toutes for- 
tes d’ufages : cette pièce eft décorée du beau Pavé tiré de 
la ville d’Herculanum (” ). Dans les troifième & qua- 
trième pièces on a rangé les autres petits Uftenfiles , ôc 
c’eft dans la dernière de ces deux chambres où l’on tra- 
vaille à dérouler les Manufcrits. La cinquième pièce 
contient des budes de bronze , placés au pourtour fur des 
armoires baffes, différentes de celles, qui dans le même 
lieu renferment les anciens Manufcrits : le pavé de cette 
chambre eft une mofaïque antique, de trente palmes Ro- 
mains de longueur , fur feize de largeur, qui remplit auffi 
exaèlement cette pièce , que (i l’on en eût pris la mefure. 
On a placé dans la 'fixième- pièce , les Candélabres anti- 
ques ; & dans une gallerie qui en dépend , 6c à laquelle 
on a donné , en la cohftruifant , la dllpoficion d’une cui- 
fine , on a arrangé les anciens Uftenfiles de cuiffne. Dans 
la feptième chambre , on voit des monumens de marbre, 
entr’autres trois vafes quarrés , creufés en rond , dont les 
. bords font travaillés avec délicateffe, 6c qui fervoient dans 
les Temples à mettre l’eau luftrale : on trouve au même 
endroit une Diane Etrufque. Les trois plus belles ftatues 
en broii»e ,^le Silène , le jeune Satyre endormi Oc te Mer- 
cure , font placés dans la huitième pièce , avec les quatre 
plus beaux Tableaux trouvés à Staoia ; ils font encaftrés 
dans le mur. La neuvième chambre eft remplie de grands 
Bas-reliefs de ftuc, 6c l’on y peut admirer encore quantité 
de morceaux de mofaïque , très-bien confervés. Dans le 
nombre des Bas-reliefs il en eft un qui repréfente une 
figure de héros au centre d’une maniéré de bouclier ovale, 
portant fur le bord extérieur un crochet pour l’attacher , 
ce que je n’ai rencontré nulle part. Dans cette même pièce 
on a auffi placé une niche antique qui a été enlevée toute 
entière", 6c qui eft revêtue d’une mofaïque groflière ; fon 
ouverture eft de fix palmes cinq pouces. 

Les autres pièces n’ont pas encore de deftination par-; 

(~) C’eû le meme dont il a été parle ci-deiTus , pag. >S, 
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ticulière. Dans la dixième on a rangé quelques Bas-reliefs 
en marbre d’un beau travail : l’un repréfente un Satyre 
monté fur un âne , qui porte une fonnette au col ; oa 
voit fur un rocher le Terme de Priape avec une Corne 
d’abondance ; 6c l’âne qui brait , femble vouloir difputer 
de vigueur avec le Dieu des jardins. Un autre Bas-relief 
trouvé à Herculanum ; lequel eft entouré de moulures 
qui en font le pourtour , préfente une figiure de femme à 
demi-nue, adile fur une cliaifefans dodler, 6c badinant de 
la main droite avec luie colombe qu’elle tient de l’autre 
main. Devant cette figure on voit celle d’une femme vê- 
tue , qui de là main gauche s’appuye fur un Kermès , 6c 
qui de l’autre foutient fon menton. Derrière la première 
figure efi un Bacchus Indien avec de la barbe : il eft placé 
fur une bafe de forme circulaire , 6c tient une talTe formée 
en coquille, pareille à celle dans laquelle une figure de 
femme dans le tableau de la noce , vulgairement nommée 
Aldobrandine , verfe une liqueur parfumée. Le Bas-relief 
le plus remarquable , eft celui où Socrate allis fur un cube , 
couvert d’une peau de lion , tient de la main droite le 
vafe rempli de ciguë : il porte en travers fur fon bras un 
bâton noueux. Ce morceau eft d’un palme neuf pouces 
de hauteur', 6c d'un peu plus de longueur. 

On trouve à côté du premier appartement deux ma- 

Î afins , un Cabinet de Médailles , 6c une Colleâion de 
.ivres qui font à la difpofition du Direâeur. Les quatre 
premières chambres ont vue fur le jardin du château 6c 
fur la mer , qui n’eft pas éloignée : cette vue qui eft fu- 
perbe, embralTe la pointe duPaufilippe, l’ifle Capri,Sor- 
rento, 6c tout le Golfe de Naples : les dernieres chambres 
au-deflus de la porte d’entrée, ont leurs Vues fur la voye 
publique. 

On a commencé à mouler , ou pour mieux dire , à 
iàire des creux en plâtre des plus belles Statues 6c des 
plus beaux Buftes, pour les envoyer en Efpagne. Quand 
tout fera arrangé , les grandes Statues de bronze 6c quel- 
ques-uns 
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ques-unes de marbre feront l’ornement de la gallcrîe qui 
occupe, dans un des quatre corps-de-logis du château (de 
Portici ) , la partie qui en fait la principale façade. On a 
pareillement réfervé pour cette gallerie, des colonnes 
magnifiques de jaune antique, toutes d’une feule pièce , 

f >armi lefquclles il s’en trouve quatre , qui étoient au Pa- 
ais Farnèfe de Rome ; les autres ont été ralTemblées de 
quelques autres endroits de Rome. 

Le Roi d’Efpagne à préfent régnant, a fondé pour tra- 
vailler à l’explication & à la defcription de toutes ces dé- 
couvertes, une Académie, qui étoit compofée il y a j ans , 
de quinze Membres : Le Chanoine Mazocchi efl un des 
principaux , & fans contredit le plus fçavant. Ces Acadé- 
miciens s’alTemblent une fois par fcmaine chez M. le Mar- 
quis Bernard Tanucci de Florence , Secrétaire d’Etat ac- 
tuel, qui a beaucoup départ, & qui prend beaucoup d’in- 
térêt aux travaux de cette Académie , comme ce Içavant 
Minillre me l’a dit lui-même. Car lorfqu’on lui préfenta 
les explications pour le tome premier, il les trouva telle- 
ment diffufes & chargées d’un fi grand fatras d’érudition, 
qu’il prit la peine d’y mettre lui-même la main , pour 
en ôter l’inutile & les réduire à l’elTentiel; mais malgré les 
foins qu’il a bien voulu prendre , il s’en faut de beaucoup 
ait retranché tout le fuperflu. 

J’efpère , Monfieur , que cette Lettre écrite à la cam- 
pagne, à Cajlel Gandolfoy dans une des plus magnifiques 
maifons de mon Maître , 6c je puis dire , mon ami , Son 
Eminence le Cardinal Albani , 6c par conféquent fans le 
fecours d’aucun livre , deviendra un jour un Traité plus 
raifonné ; car je me promets bien de revoir ces tréfors de 
tems à autre , ôc je commencerai peut-être dès cet au-, 
tomne. 

Si jama'is cette Lettre paroilToit dans une autre langue, 
6c fi elle avoir l’avantage de parvenir à la connoilfance de 
Meflieurs les Auteurs du Journal de Trévoux, j’efpère 
quelle n’encourra point le reproche { " ) qu’ils m’ont faiî 
Mém. de Ticyoux msii de Sept, pig.siij). 
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au fujet de ma Defcription des Pierres gravées du Cabi- 
net de M. le Baron de Stofeh. Ce reproche roule fur les 
livres que j’ai cités ( ° ) , & qui leur font inconnus : j’aurois 
couru le meme rifque à l’égard de cette Lettre, fi je 
m’étois trouvé à Rome & au milieu de ma Bibliothèque. 
Ces Meffieurs qui s’érigent en cenfeurs de toutes fortes 
d’Ouvrages, font incapables, fur-tout dans le pays qu’ils 
habitent , de juger des Ouvrages qui traitent des Anti- 
quités , & principalement de ceux qui ont été compofés 
fur les lieux où elles fe trouvent. Dans des Ouvrages de 
caprice comme font mes Penfées, les citations des Livres 
deviennent inutiles; mais elles font indifpenfables , quand 
on parle de Monumens publiés ailleurs, & expliqués bien 
ou mal par d’autres , & qu’on en veut dire fon fentiment. 
On auroit plutôt dû remarquer , que les citations , non 

{ )lus que l’érudition, n’ont pas été prodiguées, mais qu’el- 
es ont été répandues avec ménagement ; & qu’il y avoit 
afiez de matière pour un gros volume in-folio , fi l’on ne 
s’étoit pas impofé la loi de ne jamais employer deux mots 
quand un feul fuffit. D’ailleurs ce n’eft pas ma faute , fi 
Meffieurs les Cenfeurs ne polDdent ou ne connoilTent pas 
les livres qu’un Antiquaire doit avoir étudiés : ce n’eft pas 
non plus ma &UCC s’ils ont iaifliS appercevoiz leur peu d’é- 
rudition. On me reproche d’avoir germanifé le ftyle Fran- 
çois ; j'avois cependant prévenu ce reproche dans ma Pré- 
ftcc, par un aveu public de mon peu d’exercice dans cette 
Langue. Il étoit néceflaire que l'Ouvrage fût écrit dans 
une Langue vivante , & j’ai penfé que la Françoife étoit 
la plus commode , comme la plus univerfelle : j’ai fait 
tout ce qu’il m’a été poffible pom rendre mon ftyle correél; 

L'Auteur de la Lettre ou n'a point lu • ou n'a point entendu ce qu'ont dit 
de fa Defcription des Pierres gravées du haron otofeh , les jeurnalides de 
Trévoux; ils ne lui fontaucun reproche touchant le choix des livres qu'il a cités» 
ni d’avoir trop épargné les citations. Ils difent feulemenc qu'il eût été i foubai> 
ter que Ton Ouvrage fût accompagné de planches qui Vauroient rendu plus 
utile & plus incércÜanc: l'Auteur eft trop équitable pour rt’en pas convenir lui* 
meme « & ne pas avouer qu'il eft toujours mal & in^cent de s'exprimer avec 
ime hauteur xnclcc de inépris^lors jneme qu'on Ibutieot les meilleures saules» 
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j’ai fournis mon François à la correction d’une perfonne 
qui y eft plus vcrfde que moi. J’ai fait après lui une nou- 
velle rdvifion : je n’ai point honte d’avoirfimal réuill. Je 
ne rougis pas d’avouer , que je ne polTede pas même ma 
propre langue dans toute fa perfeÛion : je n’ai que trop 
éprouvé dans cette Lettre qu’il me manquoit une infinité 
de termes techniques ( P ) que l’Italien m’auroit fans doute 
fourni beaucoup plus aifément. 

Si cette Lettre vous parvient , Monfieur , pendant le 
cours de vos voyages , je l’accompagne des vœux les plus 
ardens, pour que la Providence daigne guider vos pas 
dans toutes vos courfes , & vous ramener avec votre zélé 
conducteur en bonne fanté , & riche en connoilTances , 
dans notre chere Patrie ; car elle eft devenue la mienne 
par le fdjour que j’y ai fait, & par les bienfaits que j’y ai re- 
çus : puifie alors la paix y être rétablie ! puifiai-je un jour y 
trouver une retraite ! J’ofe efpèrer que je conferverai tou- 
jours une part dans raifeCUon, dont vous avez daigné 
m’honorer. 

(') On nes’cn appcrcerra que trop dans cette traduâion , qui , quoique faite 
par un homme du pays, & poOedant parfaitement l'Allemand , prclênte en plu- 
/ieurs endroits , des exprelTions oblcutes & où il cQ poflîble qu’on n’ait pu 
aflet bien lâifi le fens de l’original. 

FIN, 


ERRATA. 

jP AOt 4. //;■*»• P“ »uin n'a-t'il pu. — pag. lo tig. 1 terres,^ 

Pag. iS iS.dcvctoppcmesaii^aéveJoppmieiu.— Ptff* 4} iS qu'en, /(/I en.*— Pjf .41 

lig. 1 de la Note , ou bat de la page vtiic , lif. unie. — Pag. 4 i lij. 1 eranJportf{ aprit te met 
Iliade le point-*irgule Juû le mot Udjrilce, & aprit cr/ui-d ne métré; çu’koe l’ir^ie. — 
Pag. lig. 1 1 point d’appui . lif. de peine d'appui. — if lie. p regar>(eni, lij. regar- 
dèrent. — /Hd. lig. on en , efaeei en. — Pag. 70 lig. ap de deux aunes • lif, de dix cou* 
dees t ( c’eA une faute dans laquelle eft tombé l’Auteut de la I.cctre : on a oublié de le faite 
obl'erver dans une bote. Pline dit tièi-claitemenc que la tige du Papyrus l’cleroit lulqu’d la 
hauteur de <.lia coudées , y comprit les deux coudées qui teftoiimt fout l'eau ; ce qui cevicnc, 
à peu de chofe ptér i la mcAire donnée par Profper Alpinus ). — . Pag. 71 lig. 7 lui , li/ef 
leur. >— Pag. 71 Itg. iS inegai contour , lif. courour inégal.-— /éii. Hg. x 6 forme , tijei 
ronûflance. *— Pag. 76 lig. 1 4 i un rouleau , lif. au rouleau. — P^g. jb lig* 8 n'employe* 
fcnt, lij. de n'emplojeteui^Pog. 71 lig* d( qu'on^ lif, ou qu’otu 
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